w 


.en 
oo 


■o 


ABREGE 

D'HISTOIRE  DU  CANADA 


A  l'usage 


^     §ES   JEUNES    ÉTUDIANTS 


DE  LA  TROVINXI-:  DE  QUEliEC 

PAR 

F.   X.  TOUSSAINT 
pnorEssEL'u  À  l'école  wormalk-latal 

A\\uXjoua)x'    llr.aA!   lit]    (^ûAn^ûI}   Àxï   1  âm^UuiCÀAjOAfv    ^LuMÀau/) 


lilè.iie    EDITIOS 


QUËnEC 

N.  s.  nAHDY,  LiniîAFuË 

Nos.  0  et  10,  mo  Korr('--Dai(i»^,  li.'K;(--Vi)ift 


ABRÉGÉ 

D'HISTOIRE  DU  CANADA 

A   l'usage 

DES   JEUNES  ETUDIANTS 

DE  LA  PROVINCE  DE  QUEBEC 
PAR 

P.  X.    TOUSSAINT 

Profeaaenr  à  l'Ecole  Normale-Laral 
Apyrouvi  parle  Conseil  de  V Instruction  Publique, 

lt;;f.»n      ÉDITIOÏT.  - 


QUÉBEC 
.   Ir.  S.  HARDY,  LIBRAmE 
î?os.  Ô  «t  10,  rue  Notre-Dame,  BaBse-ViH» 

1890 


Extrait  ar,    tspwrt  de   V Association  des  Infttifntnirs   A. 
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"  Votre  comité  a  ITinrinettr  du  fiirc  rapporlqu'aprA»  une 
étude  soricuse  des  dyfforcnts  traites  d"ïli<toire  da  C  mad-i 
j'i!-qu'ici  pi.hi^és  tiâïi!^  cetto  Province,  ii  n'hésite  pas  h.  so  pro- 
norierr  en  fiivcT^r  dé  "  l'Abrc'gL*  d'Histoire  du  Canada  "  fur 
M.  F,-X,  Toussaint,  con-iîic  étant  eel.i  qui  répoiul  U 
mieux  aux  besoins  do  nos  écoles. 

J.  0.  Cassegrain,  s.  a 

Extrait  du  Journal  de  "  T Instruction  puhlique." 

Aimr.Giî  ^w.  l'iiistoiub  dit  canai>a  àVimfge  (les  jcutuis 

étudiants  de  la  l'ronvce  de  Québec,  pur  F.-X.  Toiissaii^'  ;  - 
fcsstiur  à  l'école  Normale- Laval,  Vij  2>"0^^  ^'^~^~>  i^>'P'^ 
C  DarvenUj  Québec  Icz-I.  Noua  .ivons  purcaiiru  îvvcîc  1  . .  u- 
coup  d'intérêt  ce  nouvel  altréi;é  qui  présente  1<'3  priiiclpnur 
faits  (le  l'iiistoiredu  Canada,  jusqu'à  nos  jours,  sons  forme  de 
tjibleaiix  fiicilo  à  saisir  et  facile  a  n.-leuir.  C'essl  le  preuiier 
abrégé  de  ce  genre  que  nous  voyions  aussi  bien  réussi.  M. 
Toussjiiiit  a  rendu  par  là  un  grand  service,  nou-seuleuieft  ti 
la  jeunesse  des  écoles,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  aiment  .\ 
avoir  sous  la  nuiin  nu  petit  traité  coiu))lot  on  peu  de  page», 
facile  à  consulter  et  jirompt  ù  répondre. 


Enregistré  conformément  à  l'Acte  du  Parlement  eu  Canada, 

in  l'année  1874,  par  F.-X.  Toussaint,  Prof.,  an    ' :  'i 

Ministre  de  l'Affriculture. 


ABRÉGÉ 

D'HISTOIRE  DU  CANADA 

dilCouvi^rtiîs  et  prisiîs  dk  possession 


1.  Découverte  de  l'Amérique.— En  1492,  le  cé- 
lèbre Génois,  Christophe  Colomb,  employé  au  service  da 
roi  d'Espaerne,  révéla  à  l'Europe  étonnée  l'existence  d'un 
îîouveau  Monde.  Los  principales  Puissances  maritimes 
de  cette  époque  s'emnressent  d'y  envoyer  des  découvreurs, 
et  se  partagent  entre  elles  ce  nouveau  continent.  Bientôt 
après,  une  foule  d'aventuriers  à  la  recherche  de  cette  terre 
de  richesses  merveilleuses  parcourent  l'Amérique  en  tous 
sens.  Enfin  des  colons  plus  séiifux  arrivent  et  jettent 
les  fondements  de  plusieurs  colonies  importantes. 

2.  Colomb— ses  voyaîjes— La  première  terre  à 
laquelle  aborda  Coloajb  i'<u  i'î;c  de  San-S  livador,  une  des 
ik'S  Lucaycs;  dans  le  nsêuie  voyaijre,  il  découvrit  Cubi  et 
Saint- Dominsuc,  où  il  bâtit  un  petit  fort.  A  son  troisième 
voyage,  en  1498,  il  suivit  les  côies  septentrionales  de  l'A- 
mérique du  S  '.d. 

3.  Injustice  à  l'égard  de  Colomb.  -  Colomb  eut 
à  réprimi-r  plusieurs  révoltes  parmi  sts  com}»agnon8,  et 
eut  à  .souÛ'nr  crueliRuie.'it  de  l'envie.  Accuse  injuste- 
nient,  ii  tnivevsu  t"Aiiaiiti>|Ui*  chargé  do cii;tînt's  et  il  n'eut 
pii«  même  l'honneur  d«  donneî-  son  nom  au  vaste  conti- 
nent (ju'il  découviit. 

QnesUoiiHune.—l.  t^m  a  <;t  f|ii«lle  teiT» 

Coloiiil»  .itionin-t-il  pour  Ih  pieu. lOi  -  t.>>  ' — '-'^     i>t;  ntnile  :iijii.-l.iee  ('KU" 
ropu  a'eBl-eile  reuùue  coupuUlB  euvers  CuiuuiUt 
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l.Espagno.-Colomb,  Cortez,  Pzarre  et  d'antres  navigateurs 
donnéreiu  a  l'P^spagne  le  Sud-Efi  el  h  Sud-Ouesi  des  Etata- 
Unip,  le  Mexique,  l'Amérique  Centrale,  le  Yér.éziiéla,  la 
Nouvelle-Grenade,  l'Equatour,  le  Pérou,  la  Bolivie,  le  Clùli,  le 
Paraguay,  l'Uraguay,  la  Répu'jlique  Argentine  et  la  Patagonie. 
2-  Portugal.— Le  Portu_'al  prit  possession  du  Bréàd,  dé- 
couvert en  1500,  par  Cabrai. 

3.  Angleterre,  Hollande  et  Suède  —Les  premiera 
navigateurs  envoyés  en  expli Talion  par  l'Angleterre  turent 
Jean  et  Sébastien  Cabot,  en  1497. 

Les  Anglais  «^'établirent  dans  la  Virginie,  en  1584.  Plus 
tard,  ils  fondèrent  lu  Nouvelle-Angleterre:  cette  colonie  com- 
prenait alors  les  Etats  du  New-Hainp^hire,  de  Mas--achusettd, 
de  Rhode-I.'-laiid  et  de  Connecticui. 

Entre  la  Nouvelle-Angleterre  et  la  Virginie  f-e  trouvait  une 
colonie  hollandaise,  les  Nouveaux-Pays-Bas,  connus  aujour- 
d'hui sous  le  non»  d'Etat  de  Ntw-Y->ik.  Plus  au  sud.  ver?  la 
Delaware,  les  Suédois  avaient  fon  ié  une  colonie,  le  N.nivjuu- 
Jersey.  Peu  à  peu  toute  la  côte  orientale  des  coniréts  qui 
forment  aujourd'hui  les  Etats-Unis,   pa^sa  aut  Anglais. 

4.  France.— Sous  le  règne  de  Fraisçais  1er,  Jean  Véraz- 
zani,  florentin,  fut  envoyé,  en  152.^,  à  la  découverte  de  nou- 
velles terres.  En  1534  et  en  15:î5,  Jacques  Cartier,  hahile 
navigateur  de  St.-M.ilo,  visita  le  golfe  Sl.-Lauront,  découvrit 
le  Canada  et  en  prit  possession  au  nom  du  roi  de  France- 
La  France  a  colouK-é  le  Canada  ou  NouvelîeFrance,  l'Acadie 

et  la  Louiiiiane. 

QutjttioDnaire — I.  t^iiel»  fnroiil  U'S  <'()loiiie.-<  fon  ?■(>!>  rnr  l'K,?p;.irii«  f 
— 'i.  Pur  le  l'oiiiigiilr — 3.  Par  l'AngletHrie.  la  .  oi  la  ^jl.ôaL■  t 

— 1.  Par  la  France  ! 


JACQUES   CARTIER. 

1.  Premier  voyage. — François  1er.  dt'sir.int  établir 
aue  colonie  en  Amérique,  revêtit  Cartier  d'une  commission 
qui  l'autorisait  à  prendre  possession  de  tois  les  pnys  Mu'il 
découvrirait. 

Cartier  |)artit  le  20   avril   1531,   a-    :  .  x: 

d'environ  50  tonneaux.  Il  visita  les  côtes  de  Terreneuve, 
entra  dans  le  golfe  St.-Laurent  par  le  détroit  de  Bello-Iale, 
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et  longea  les  côtes  du  Labrador.  Ensuite  il  entra,  le  3 
jnillet,  dans  une  i)uie  qu'il  appela  Baie  des  Chaleurs. 

Lorsqu'il  ^<*rtit  de  cett^  baie,  la  vioUnce  du  vent  l'obligea 
i  chercher  un  refuce  dans  celle  de  Gaspé. 

Prise  de  possession. — Cartier  prit  possession  du 
pay»  en  arborant,  au  fond  <le  la  baie  de  G;ispë,  une  croix 
suriuootée  des  armes  de  F.utice.  Le  jour  de  l'Assomption, 
îl  mit  ù  la  Toile  pour  retourner  en  France. 

2.  Deuxième  voyage  de  Cartier.— François  1er, 
satisfait  du  rapj)ort  q'ie  Cartier  lui  fit  de  son  premier  voy- 
age, lui  accorda  une  nouvelle  corami.-sion.  Après  avoir  reçu 
la  bénédiction  de  l'évê  lUe  de  St.-Malo,  Cartier  s'embarqua 
le  19  mai.  L;i  flottille  comr>renait  trois  petits  navires  :  la 
Grand-  H  rnunt,  îa  Ptiiti-  Htrmine  et  VEinérilhii.  Cartier 
arriva,  le  16  juillet,  au  Bianc-S^blon.  Le  10  août,  il  entra 
dans  une  baie  qu'il  appela  St.-Laarent,  en  l'honneur  du 
Saint  dont  on  célébrait  la  fête  ce  jour-là.  Le  15  :!0Ût,  fête 
de  l'Assomption  de  la  Ste.  Vierge,  ii  côtoya  l'î.e  d'Anticosti, 
à  laquelle  il  donna  le  nom  «l'île  de  l'Assomption  :  le  6  sep- 
tembre, il  mouilla  près  de  i'îie  aux  Coudras;  le  7  du  uiême 
mois,  ii  jeta  TaMCre  eutie  la  côte  du  nord  et  l'île  d'Orléans, 
qu'il  nomma  lie  B  .cchus.  Le  8,  Cartier  reçut  la  visite  de 
I)onnacona,chefde  la  bourgade  deStadjconL"(a(7e  iT oiseau), 
qui  se  trouvait  à  i't:;i.lir.ir  r.ù  est  aujourd'hui  la  ville  de 
Québec. 

3.  Cartier  arriva  ii  ùscadaconé. — Le  14  septembre, 
Cartier  arrivait  Stadaeoiié  ;  ii  trouva  lepny.-agesi  agr-iableet 
le  port  si  beau,  qu'il  se  décida  à  y  passer  l'hiver.  Il  fit  entrer 
la  Grande  et  lu  Petite  Hermine  dans  lu  rivière  St.-Charies, 
qu'il  appela  rivière  Ste.-Croix,  parce  qu'il  y  était  entré  le 
jour  de  l'Exaltatioa  de  1 1  Ste.  Crois.  Cartier  fut  très-bien 
reçu  de  Donnacona. 

4.  Cartier  visite  Hoehelaga.— Le  19,  C^irtier 
e'embarqui  sur  l'Eaîftril'on  pour  se  rendre  à  Hochelaga 
(^grande  chanuée  de  Castsrs.)  A  15  iieues  plus  haut,  il 
s'arrêta  à  une  bourgage  appelée  Achelaï.  Il  laissa  l'Emé- 
rillon  à  l'entrée  du  lac  St.-Piorre,  et  arriva  avec  deux 
barques,  le  2  octobre,  à  Hochelaga, 
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Hochelaga  était  mieux  bâtie  que  Stadaconé.  Les  habi- 
tants de  cette  bourgade,  au  nombre  d'environ  mille,  reçurent 
très-bien  Cartier.  Après  avoir  admiré  le  pays  du  haut  de 
la  petite  montagne,  à  laquelle  Cartier  donna  le  nom  de 
Mont-Royal,  les  Français  reprirent  le  chemin  du  Canada. 
Le  7  octobre,  il  découvrit  une  rivière,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Fcuez  (les  Trou- Rivières),  et  le  11,  l'Emérillon 
rentra  dans  la  rivière  Ste.-Croix. 

5.  Prise  de  possession  du  pays — Pendant  l'ab- 
sence de  Cartier,  les  Français  restés  à  Stadaconé  avaient 
construit  devant  les  vaisseaux  une  espèce  de  retranchement. 

Pendant  l'hiver,  les  Françuis  eurent  beaucoup  à  souffrir 
du  froid  et  du  scorbut,  qui  enleva  35  hommes. 

Le  3  mai,  Cartier  fit  planter  sur  le  bord  de  la  rivière  une 
grande  croix  surmontée  des  armes  de  France. 

Le  6  mai,  il  mit  à  la  voile  pour  retourner  en  France,  em- 
menant sur  son  vaisseau  Donnaeonn,  le  chef  de  Stadaconé. 

6.  Premier  essai  de  colonisation. — Les  guerres 
que  la  France  avait  alors  à  soutenir  contre  l'Espagne,  om- 
pêchèrent  François  Ter  de  sonacr  à  coloniser  immédiatement 
le  Canada.  Le  15  janvier  1510,  il  accorda  à  Jean-François 
de  la  Eoque,  sieur  de  Robcrvai,  genti:homme  de  Pictrdie, 
des  lettres  patentes,  par  lesquelles  il  le  nommait  son  licute- 
natitgénéral  dans  les  pays  du  Canada,  Hoolielaga  et  Sague- 
nay*.  ha  conduite  do  i'<  v  i'flition  fut  confiée  à  C  ntier. 
qui  reçut  le  titre  de  c  néral  et  de  maître 

Troisième  voyage  de  Cartier.— Roberval  nciuni 
pas  encore  piêt.  Cartier  le  devança  et  s'einbarqua  à  St.-\î:uo, 
le  23  m.ii  1511.  Sa  flottille,  compot^ée  de  ■ 
n'arriva  que  le  23  août  au  havre  de  Ste.-Ci' 
quelques  raisons  de  se  iléficr  de  l'agona  ijui  avait  sucetdo  à 
Donnacona  (mort  en  France),  il  alla  jeter  au  CapRonge 
led  fondements  d'un  fort,  qu'il  nomma  Charlesbourg- Royal. 
Pendant  que  ses  gens  s'occupaient  à  faire  quehiues  défri- 
chements et  à  fortifier  la  place,  Cartier  remonta  le  fleuve, 


*  Li  Noiivfllle  FiMiice,  suivant  les  imliiièiinH,  était  ulora  diviaéc  es 
trois  royaiiiuea  :  Saguenay,  Canada  et  Huclula^ 
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espérant  toujours  trouver  un  passage  pour  arriver  au  Sa- 
guenay;  mais  il  ne  put  remonter  plus  haut  que  le  Saut 
St.-Louis. 

Cartier  retourne  en  France. — Pendant  l'hiver, 
les  Français  furent  pltisii;nrs  fois  inquiété"  par  les  Sauvages. 
Aussitôt  que  le  printemps  fut  arrivé,  ils  se  hâtèrent  de  re- 
tourner en  France. 

Sur  les  côtes  de  Terre-Neuve,  Cartier  rencontra  Mr.  de 
Roberval,  dont  l'expédition  se  composait  de  3  grands  vais- 
sceaux  qui  amenaient  200  personnos,  parmi  lesquelles  se 
trouvaient  plusieurs  hommes  de  qualité.  Roberval  voulut 
engîiger  Caitier  à  retourner  avec  lui  ;  mais  le  capitaine 
Malouin,  désespérant  prob  ib'cment  du  succès  de  l'entre- 
prise, leva  secrètement  l'anerii  la  nuit  suivante. 

Rolaerval  hiverne  dans  le  pays. — lîoUerval  vint 
se  fixer,  en  iôi-1,  à  Cbai lesboarg-lîoyal,  qxm  Ciutier 
venait  de  (juitter  «  t  <lonc  il  rb  ingea  le  nom  en  celui  de 
France-R()3'.  lioberviil  n-uvoya  eu  France  deux  de  ses 
vaisseaux  pour  apporter  les  provisions  nécessaires  à  la 
Colonie  pour  le  printemps  suivant  :  mais  le  loi,  au  lieu 
de  lui  envoyer  des  secours  et  des  provisions,  le  rappela, 
en  1543. 

Depuis  cette  date  ju?qu'à  la  fia  du  seizième  siècle,  il  ne 
fut  tenté  par  la  France  aucun  établissement  en  Amérique. 
Les  vaisseaux  continuaient  cependant  à  faire  la  pêche  de 
la  morue  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve. 

7.  Essai  de  colonisation  par  le  marquis  de 

la  Rcchr; — Vers  la  fin  du  16e  siôele,  le  marquis  de  la 
Roche  obtint  de  Henri  III  de»  lettres  patentes  le  nommant 
lieutenant  général  et  vice-roi  des  Terres- Neuves  et  d'autres 
pays  qu'il  pourrait  découvrir.  En  1598,  ces  lettres  pa- 
tentes furent  confirmées  par  Henri  IV. 

Le  marquis  de  la  Roche  partit  avec  un  seul  Vaisseau, 
emmenant  50  repris  de  justice,  qu'il  débarqua  sur  l'île  de 
Sable,  en  attendant  qu'il  trouvât  sur  le  continent  un  lieu 
propre  à  établir  une  colonie.  Au  retour,  les  vents  contraires 
ne  lui  permirent  pas  d'y  aborder,  et  ces  infortunés  restèrent 
sur  cette  île  pendant  plusieurs  années  :  iU  n'étaient  plus 
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qu'au  nombre  de  douze,  lorsque  le  roi,  informé  du  sort  de 
eee  malheureux  délaissés,  les  envoya  chercher, 

8.  M.  de  Chauvin. — La  commission  du  Marquis  de 
la  Roche  passa  aux  mains  de  M.  Chauvin  en  1599  ;  et  ce 
navigateur  s'occupa  exclusivement  de  la  traite  des  pellete- 
ries. 

9.  Compagnie  de  M.  de  Chates.— Après  la  mort 
de  Chauvin,  en  1601,  sa  commission  passa  au  commandeur 
de  Chates,  gouverneur  de  Dieppe.  M.  de  Chates  forma 
une  compagnie  puissante.  Pontgravé,  négociant  de  St.- 
Malo,  eut  la  conduite  des  vaisseaux.  Le  commandeur 
engagea  aussi  Champlain  à  se  joindre  à  l^ontgravé  pour 
faire  le  voyoge  du  Canada.  Il  le  pria  d'examiner  soigneu- 
sement le  pays,  et  de  lui  eu  faire  un  rapport  ex;»ct  et  (i  ièle. 

10.  Champlain  remonte    le    St. -Laurent. — 

Chaiiiplain  partit  avec  Pontgravé,  le  15  mars  1GU3.  Lea 
vaisseaux  furent  laissés  à  Tadousac  et  ils  remontèrent  le  St.- 
Laurent  jusqu'au  Saut  St.-Louis.  De  retour  en  France, 
iis  apprirent  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  Ch  ite-^. 

11.  Compagnie  de  M,  de  Monts. — La  couun     '.n 

de  JM.  de  Chates  p;.ssa  à  M.  Pierre  du  G;is,  sieur  d. 
gentilhomme  calviniste  et  gouverneur  de  P  ■  -■ 

M.  de  Monts  conserva  la  compagnie  fo  M.  de 

Chates,  et  l'augmenta  de  quelques  négociaatj  Je  ila.i .n  ut 
de  La  Ivochc'le. 

12.  Fondation  de   l'Aeadie. — Au  ]t 
1604,  M.  de  iMonts  partit  avec  doux  vaisseaux,  :iv 
de  ChuKiplaia  et  de  M.  de  Poatrinco  irt,  pour  ét^i' 
colonie.     Après  avoir  visité  les  côtes  de  la  baie  Fr.iiçM 
(Fundy),  il  alla  hi veiner  dans  lîlc  Stv.-Crdix,  à  resubon- 
chure  de  la  rivière  des   Etchomins   (Rivière  r 

Dans  ce  lieu,  les  Françiis  souffrirent   bear.co.; 
du   njanque    d'eau  et  du  scorbut,  qui  enleva  i>li  i. 
Aussi,  dès  que  la  navigation  fut  ouverte,  M.  do  .M(  ; 
compagne  de  Champlain  et  de  «luelqnes  hauimes,  ^'t!ul».lr- 
qma    sur  une    barque    et    longea  "la  côte    jusqu'au     Cap 
Cod.    Ne  trouvaut  pas  de  lieu  qui  lui  offrit  tous  les  avao- 
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tages  qu'il  cherchait,  M.  de  Monts  revint  à  Ste.-Croix;  puis 
les  Fran.;ais  se  rembarquèrent  sur  les  deux  navires  et  al- 
lèrent fonder  en  Acadie  un  étublisscment,  auquel  on  doon» 
le  noua  de  Port  Royal  (aujourd'hui  Annapolis). 

Questionnaire— \ .  Quelle  contrée  Cartier  visita-t-il  iluna  son  prenoîer 
Toyaa»!  î— 2.  SuivfZ  sur  lîi  cane  les  limix  que  Cnriier  visitii  ilmis  Bon 
oecou.i  v»V;iue— 3.  Qm md  C«ru«r  arriva  l-il  à  Sluiirtroné  T — 4.  l^iiKnd 
CV.rliei-  visita  l-il  M  ..  Ii  lii;.';!  I— 5.  Qurt  tii  ';Hriier  Hvaiil  lie  «Viiibaïqiier 
pour  Ih  KrKiir«  eu  1536? — 6.  C^  el  fui.  le  réduit  vl  <i'i  premif-r  essai  de 
ctilonisniiim  liaiK  la  N!.iiveHe-Kiaiic«  f— 7.  t^ael  fut  1«  ré^iiIlHi  ilu  se- 
cond fssîii  d>?  c<>!oni*itioii  en  Amériqui:  p  ir  1»  KrnMCe  ! — 8.  Qiuiil»!  M. 
de  IJIiauviii  o'.>liiii-il  mie  c>tnimi>sii'U  du  roi  de  Knim-f!  f — 9.  A  qni  Ih 
coiiiiui?«ion  drt  M.  de  Chaiivici  fut  kIIh  poiiti  -ef  — 10.  '.^lanil  (Miamplala 
H  t-ii  reinimt.' p"Mr  la  pre  niô.  a  fois  Ih  Si.-L  lureni  t— 1 1.  Qiel  fui  ie 
•>iiecesse<ir  •!«  M.  de  Oliaiesf— 12.  liueoutuz-iioua  la  foudutiou  de  Port- 
liujui  ou  da  l'Acudie  t 


CANADA. 

L  Étendue. — Le  Canada,  avec  sel  lîraites  actuelle^ 
est  une  immense  contrée  de  l'Amérique  Septentrionale, 
ég;ilant  presque  l'Europe  en  superficie.  Il  s'étend  de  l'At- 
lantique au  Pacifique,  et  de  la  frontière  des  Etats-Unis  à 
la  mer  Glaciale. 

Sous  la  domination  française,  la  Nouvelle-France  com- 
prenait les  vallées  du  St.-Laurent,  des  Grands  Lacs,  du 
Misâissipi  et  celle  de  l'Ohio,  son  affluent. 

-2.  Provinces  —  Les  7  Provinces  du  Canada  et  l'im- 
mt-nse  ten  i foire  du  Noid-OuesC  ont  été  colouisés  à  dos 
époques  diâeteutes  : 

1**  La  Nouvelle-Ecosse  (Acadie)  fut  colonisée  en  1G04  ; 
le  Nouveau-Brunswick  fat  primitivement  attaché  à  la 
Nouvelle  France  et  ensuite  à  l'Acadie. 

2°  La  Province  de  Québec  fut  colonisée  en  1603. 

3°  La  Province  d'Ontario  fit  partie  de  la  Province  de 
Québec  jusqu'en  1791. 

4*^  Manitoba,  comprenant  les  anciennes  colonies  de  la 
Rivière- Rouge  et  du  Portage,  a  été  colonisé  par  des  Fran- 
çais et  des  Anglais  au  commencemeat  de  ce  siècle. 
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5"  La  Col(»nibi«i  iuiiri.ii^^e  doit  8f's  premiers  co'on.s  à  ses 
mint'8  d'or,  qui  y  onr  atliré  mu-  f'onio  -l'aventuritTs. 

6"  L'Iii-  (in  l'niic*-  iMimiiu-d  :i  clé  coiouistM)  (mi  1713. 

7^  Lu  Danois  Aiii-kolk  a  découvert  la  F. 
l)<!pui:^  11)72,  la  céièl)!e  compagnie  (îo  la  !• 
a  établi   sur  cet  imiin-nsc   territoire   des  puiit-s   j.>ou:  ^ 
exploitvr  h;  commetce  des  tbun'iires. 

Le»  Provinces  d'Ass'.niboine,  d'Aiberta  et  <lo  Saslvat- 
diewan  se  couvrent  rapidement  de  colons  et  sont  déta- 
chées du  N.  0. 

8.  Forts. — Pour  se  maintenir  dans  ses  vastes  posses- 
sions et  se  préserver  contre  les  attaques  des  Sauvages,  la 
France  éleva  sur  plusieurs  points  un  grand  nonibre  de  forts. 

Parmi  ces  forts  on  remarque  ceux  de  Québec,  des  Trois- 
Rivières  et  de  Montréal,  î^ur  le  St.-Laurent  ;  ceux  de  Sorel, 
de  Chamb'y,  de  Sî.  Jo^in,  de  St.  Frédéiic,  et  de  la  Pointe 
à  la  chevelure  {Cariihni),  isur  le  Kicholieu  et  sur  le  lac 
Champhiin  ;  ceux  de  Cataracoui  ou  Fiontenac,  de  Niagara, 
du  Détroit,  de  la  Pre.squ'î  e,  sur  les  iframls  lacs  ;  ceux  de 
Duqnesne  et  de  Miichaut,  dans  la  vallée  de  l'Ohio  ;  celui 
de  Contrecoeur,  à  l'ouest  du  lac  Supérieur;  ceux  de  Gas- 
pareau  et  do  Boauséjour,  entre  le  Nouveau  Brunswick  et  la 
Nouvelle-Ecosse. 

4.  Sauvages — Lorsque  les  Français  s'établirent  dans 
la  Nouveile-France,  ils  y  trouvèrent   plusieurs  nations  ou 

tribus  de  Sauvages.   |->  .........  ,,.f  i.  n >   -..  .■..,,.■,,, lait 

les  Montagnais  dan  nord 

du  St.  Laurent;  1rs  v;    i  nna'^,  s.ir  wi  :om; 

les  Hurons,  sur  le  boid   da   ia.c  auquel  leur 

nom;  les  nou;brcu  .  '         "   •   Sioux,  d,-'    .uiaiius,  des 

Outagafiii.*,  etc.,  à  !'  id  du  lac  Sup.'rieur  ;  la 

confédération  des   cinq   l;;bu-  des  Irotpiois.  "    '     "  •■ 

Ontario,  dans  l'Etat  de  Nov7-Yoik  ;   les  Eté!. 
du  St.-Laurent;  les  Abénaq  ,is,  ipii,  avec  les  lLa(jii.>,  f>ut.nt 
les  alliés  les  plus  fidèles  des  Françiis,  dans  l'Etat  du  Maine 
et    sur    les   bords  du  St.-Laurent;  enlin   les  ^licr.iac-   ou 
Souriquois.  dans  l'Acadie. 

5.  Caractère  et  mœurs  des  Sauvages.— Tous 
ces  Indiens  étaient  d'une  haute  stature  et  bien  proportioo- 
néa.     Leur   teint  était  cuivré,  leurs  yeux    généralement 
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bruns,  leuTs  cheveux  longs  et  noirs.  Us  étaient  trés-intel- 
Hgents.  Assez  doux  dans  la  paix,  ils  étaient  d'une  cruauté 
révoltante  dans  leurs  expéditions  guerrières,  faisant  souffrir 
à  leurs  prisonniers  les  tourments  les  plus  affreux,  et  pou8- 
sant  la  barbarie  jusqu'à  manger  leur  chair  sanglante. 

6.  Industrie. — Faire  des  arcs,  des  flèches,  des  torao- 
haks,  des  canots  d'ocorce,  de^  filets  :  voilà,  à  peu  près,  à 
quoi  se  bornait  l'industrie  des  Indiens.  Les  hommes 
faisaient  la  chasse  et  la  pêche.  Les  femmes,  regardées 
comme  des  esclaves,  étaient  traitées  avec  mépris  et  char- 
gées des  travaux  les  plus  pénibles.  ^ 

7.  Religion. — La  religion  des  Lidiens  était  un  paga- 
nisme grossier.  Ils  croyaient  à  l'existence  de  deux  dieux  ; 
l'un  bon,  qu'ils  appelaient  le  bon  Manitou  ;  et  l'autre  mau- 
vais, qu'ils  appelaient  le  mauvais  Manitou,  Ils  avaient 
une  idée  confuse  des  peines  et  des  récompenses  après  la 
mort:  ils  pensaient  que  ceux  qui  avaient  été  bons  pendant 
la  vie,  allaient  dans  un  pays  où  la  chasse  était  abondante, 
et  que  ceux  qui  avaient  été  méchants,  étaient  envoyés  dans 
un  pays  où  il  n'y  avait  ni  chasse  ni  pêche. 

8.  Gouvernement. — Les  Sauvages  n'avaient  aucune 
forme  régalière  de  gouvernement.  Plutôt  républicains  que 
monarchistes,  ils  n'obéissaient  qu'à  dos  chefs  qu'ils  se 
choisissaient  librement  parmi  les  plus  i-raves  et  les  plus 
éloquents  de  la  tribu. 


priieiit  i>0M»'«.-<i!iut— 5.  Kiiit»ij-uoui  Guiiuuli.re  eu  leii  <ie  mots  l'j  cai-AC- 
yici  et  les  uioeiira  dat  8«aT*gdi<. — ti.  Q.irsla  éi<iil  i'iudiidirie  Usa 
âauvsgei1-~-7.  La  caligioB  f— 9-  i«  goavariMuisat  I 


PREMIÈRE    PARTIE 
DOMINATION    FRANÇAISE 

1608  à  1760 

PREMIÈRE  ÉPOQUE 
1608  à  1663 

I.  SAMUEL  DE  CHAMFLAÎN 

1608  h  1629 


M.  de  Monts,  Lieutenant-général,  h  comte  de  Soissons,  It 
Prince  de  Coudé,  le  duc  de  Montmorency,  le  duc  de  Ven- 
tadour,  Vice-Jiois,  et  le  Cardinal  liichclicu,  Grand- 
Maître. 

1.  Samuel  de  Champlain. — M.  de  Chnmplaiti  na- 
quit à  Brouaire,  en  Suiutorjge.  Il  embrassa  très-jeune  !e 
seo-vice  de  la  mer.  Intelligent  et  trôs-instruit  pour  l'épaqL'* 
où  il  vécut,  ferme  et  cons^tant  à  suivre  ses  entrepri-<es,  in- 
tr<3pide  et  surtout  chrétien  dans  toute  la  force  du  inot  : 
voilà  ce  que  fut  Ch.imphiin,  celui  que  la  Providence  avait 
destiné  pour  être  le  fondateur  et  le  père  de  la  Nouvelie- 
Francî*. 

2.  Arrivée  de  Champlain. — M.  de  Monts,  nyant 
obtenu  du  roi  une  nouvelle  commission,  tourna  cotte  fois 
ses  vues  vers  le  Canada,  où  il  voulait  faire  une  nouvelle 
tentîitive  décolonisation.  Il  équipa  deux  navires:  l'un, 
BOUS  les  ordres  de  Pontgravé,  se  rendit  à  Tadousic,  où  il 
fit  la  traite  des  pelleteries;  et  l'autre,  commandé  pnr 
Champlain,  vint  en  1608,  jeter  l'ancre  devant  la  pointe 
appelée  Kéhec  par  les  Sauvages. 

3.  Evénements  remarquables. — Les  événetnent» 

remarquables  qui  ont  signalé  la  première  administration  de 
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M.  de  Cbaraplain  sont  :  1°  la  fondation  de  Québec  ;  2° 
les  coiubats  de  Champîaia  contre  les  Iroquois  ;  3°  les 
voyages  et  les  di'couvertes  du  fondateur  de  la  Nouvelle- 
France  ;  4*  l'arrivée  des  Rôcoliets  ;  5°  l'arrivée  des 
Jésuites;  6°  la  fondation  de  plusieurs  villnges,  ou  réduc- 
tions, par  les  Jésuites  dans  le  pays  des  Hurons  ;  7^  l'orga- 
nisation de  la  Compngaie  des  Cent- Associés  ;  8°  ia  prise 
de  Port  Royal  et  de  Québec,  par  les  frères  Kertk. 

4.  Fondation  de  Québeo. — Le  3  juillet  1608,  M. 
de  Cbampiain  débarquai  Québec.  Il  donna  des  ordres  pour 
cunmencer  inimédiateaient  des  travaux  de  défrichement 
et  de  construction.  Ou  vit  bientôt  s'élever,  à  l'endroit 
où  est  aujourd'hui  l'église  de  la  Basse-Ville,  trois  corps  de 
logis  à  deux  étages  et  nn  magasin  ;  le  toUt  fut  défendu  par 
un  fossé,  f'our  la  sûreté  de  la  Colonie.  Tel  fut  l'humble 
berceau  de  laNouvelle-France. 

5-  Site. — Il  était  impossible  de  trouver  un  lieu  plus 
ftittorescjue  et  plus  avantageux  pour  fonder  une  colonie 
que  celui  que  choisit  M.  de  Champlain.  Québec  possède 
un  des  plus  beaux  ports  du  monde.  L'habitation  était 
située  au  pied  d'un  promontoire  charmant,  séparé  de  celui 
de  Lévis  par  un  immense  fleuve  aux  eaux  limpides;  en  face 
se  trouve  une  grande  et  charmante  île  ;  puis,  au  nord,  la 
vue  se  porte  sur  la  verte  et  riante  côte  de  Beaupré,  couron- 
née au  nord  rar  les  Laurentides  et  coupée  par  la  délicieuse 
cascade  de  Montmorency. 

Combats  de  Champlain. — Les  Montagnais,  les 
Algonquins  et  les  Harons,  voulant  porter  la  guerre  chez 
les  Iroqiiois,  leurs  ennemis  communs,  demandèrent  l'al- 
liance de  M.  de  Champlain  qui  la  leur  accorda.  Sa  con- 
descendance eut  par  la  suite  des  résultats  dont  la  gravité 
rendit  plusieurs  fois  la  situation  de  la  Nouvelle-France  trè-^ 
périlleuse.  Les  Françiis  se  firent  des  alliés  parmi  les  Al- 
gonquins et  k'S  Hurons,  mais  ils  se  firent  en  même  tcuip« 
un  ennemi  irréconciliable  di?  la  nation  la  plus  brave  et  la 
plu8  vindicative  qu'il  y  eût  nlors  parmi  les  S luv-.ges. 
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1er  Combat. — De  Champlain,  accompagné  seuletaçut 
de  deux  Françiis,  suivit  ses  nouveaux  alliés,  au  nombre 
de  60.  Le  combat  se  livra  sur  les  bords  du  lac  Champlain. 
Les  Irofjuois  furent  s'  cffraycSs  du  bruit  et  de  l'effet  des 
armes  à  feu,  qu'ils  entendaient  pour  la  première  fjis,  qu'ils 
prirent  la  fuite.  Ils  laissèrent  sur  le  chainp  de  bataille 
trois  de  leurs  chefs  et  plusieurs  de  leurs  guerriers;  dix  oa 
douze  furent  faits  prisonniers. 

Les  vainqueurs  firent  souffrir  à  ces  derniers  les  plus 
cruels  tourments. 

7.  2e  Combat. — En  1610.  Champlain  accompagna  ses 
alliés  dans  îiiie  >^''C">n  ^  'ion  contre  les  Iroquois. 
Celte  secoriJvî  bat  lilu:  .  .  à,  l'entrée  de  la  rivière 
liicho'iieu.  Les  L'o  juois,  uençaient  à  craindre 
moins  les  arîiies  des  Franc  ai,-,  .v...  .^,.  nt  cette  fois  plus  long- 
temps. Ce  ne  fut  qu'après  un  coii.bat  sanglant  qu'ils 
furent  repousses:  presque  tous  furent  tués  ou  faits  pri- 
sonniers. 

8.  3e  Combat. — En  1(515,  un  troisième  combat  fut 
livré  sur  le  bord  du  lac  Ontario,  dans  le  pays  même  des 
Iroquois,  entre  les  Ilurous,  (y.ie  Ch-xmplain  accompigiiait 
et  les  L'oqnois,  Ces  derniers  se  bat;irent  n)ienx  que  dans 
les  deux  préet'dnls  onibits,  et  leur  résistance  fut  si  opini- 
âtre qu'on  ne  put  forcer  leurs  retranchements.  Champlain 
fut  blessé  et  passa  l'hiver  chez  b-s   IIn.oîis. 

Les  Iroquois,  huujiliés  de  leurs  déjaites,  ne  vinrent  pas 
attaquer  les  Français  pendant  l'administration  de  M.  «la 
Champlain  ;  mais  on  les  vit  plus  tard  se  présenter  sur 
plusieurs  points,  tantôt  par  petites  bandes,  tantôt  par 
bandes  nombreuses,  chereliant  à  se  venger  non-seulement 
des  Hurons,  mais  des  Français  même,  qu'ils  vinrent 
braver  jusque  sous  les  canons  des  Forts  de  Québec  et  de 
Ville-Marie. 

9.  Voyages,  découvertes  et  explorations  de 
Cliam.plain  — Champlain,  avant  la  fondation  de  QuébiC, 
nvait  déjà  traversé  plusieurs  fois  l'Opéan.  Jl  avait  visité  le 
Mexique,  aidé  à  la  fondation  de  Poit  Royal,  et  remonté  le 
St.- Laurent  ju.'^qu'au  Saut  St.-Louis. 
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Eh  1G09,  il  découvrit  la  rivière  Richelieu,  appelée  alors 
rivière  dos  Irocjuois;  dans  le  mô.ne  voyage,  il  découvrit  le 
îac  auquel  il  donna  «0!i  nom.  Kn  1613,  en  cherchant  un 
pnssatrc  pour  se  rendre  à  la  B  lie  d'Hudson,  il  découvrit  la 
rivière  0  -taouais  En  1615,  il  découvrit  les  lacs  Nipiss^ing, 
Si:ncœ,  Hurnn,  Otitaiio,  et  prit  ]  osses?îon  de  presque  tout 
le  pays  qui  forme  aujourd'hui  la  Province  d'Ontario. 

A  peine  arrivé  de  ses  vo^j'i-^es  dans  les  pays  de  l'Ouest, 
Chan)plain  s'embarquait  pour  la  France,  pour  veiller  aux 
iotéiêts  de  la  Colonie,  former  de  nouvelles  compagnies, 
amener  des  religieux,  plaider  la  cause  des  habitants,  obtenir 
des  eoluns  et  des  secours  de  tous  gi-nres. 

10.  Arrivée  des  Récollets.— En  1615,  Champlam 
fit  embarquer  avec  lui  (quatre  Pères  Récollet.s,  qu'il  con- 
duisit dans  la  Nouvelle-France  pour  donner  les  secours 
spirituels  aux  Français  et  pour  prêehar  l'Evangile  aux 
Sauvages.  Ces  RtCDllets  étaient  les  Pères  Denis  Jamay, 
Jean  Dolbeau,  Joseph  Le  Caron  et  le  Frère  du  Plessis» 
Une  petite  chapelle  fut  érigée  près  de  l'habitation,  et  la 
preuiière  messe  y  fut  célébrée,  le  26  juin,  par  le  Père  Le 
Caron. 

Résidence  des  Récollets. — Les  Récollets  se  fixèrent 
là  où  e.'t  aujourd'hui  i'IIô  ital-Générai  ;  plus  tard,  à  la 
HauTe-Viile,  dans  le  lieu  où.  se  trouve  aujourd'hui  l'église 
Anglicane. 

11.  Arrivée  des  Jésuites. — En  1625,  les  Jésuites 
arrivèrent  dans  la  Colonie.  Ces  bons  Pères  venaient  au 
secours  des  RécoIIots,  qui  en  avaient  fait  eux-mêmes  la  de- 
mande. Les  premiers  Jéi^uites  qui  vinrent  au  Canada, 
furent  les  Pères  Jean  de  Brébouf,  Chules  Lalemant,  Enne- 
œon  1  Mas-e,  et  doux  Frères.  Les  J  'suite-j  reçurent  l'hos- 
pitalité i-hi'Z  les  Rôcoiiets,  près  de  l'Hôpital-Gcnéral.  Leur 
collège  fut  fonde,  eu  1635,  par  le  marquis  de  Ganiache. 

12.  Les  Jésuites  se  dispersent.  —C-s  zélés  mis- 
sionnaires ne  craignant  ni  la  fatigue  ni  la  mort,  se  disper- 
sèrent bientôt  sur  cet  immense  territoire  pour  convertir  les 
Sauvages  au  christiani-me.  Les  Jésuites  découvrirent  les 
parties   de    la    Nouvelle-France    les    plus   éloiguées.     Ils 
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réunirent  les  Sauvages,  et  en  firent  plusieurs  villages  chré- 
tiens où  l'on  trouvait  la  foi  des  premiers  fidèles. 

Bourgades  Huronnes.—  Parmi  ces  bourgades 
îbrétiennes,  on  doit  nommer  celles  de  St.-Ignace,  de  St.- 
Joseph,  de  St.-Jean,  de  St.-Louis  et  de  Ste.-Marie,  dans  le 
pays  des  Hurons. 

13.  Education. — Les  Jésuites  donnèrent  la  première 
éducutiou  classique  aux  jeunes  gens  de  la  Nouvelle-France. 

Los  R'collets  donnèrent  aux  enfants  une  excellente  édu- 
cation cliréticnne  et  élémentaire 

14.  Fortifications. — L'h;ibitation  de  Québec  était 
en  très-mauvais  état  ;  Champlain  y  reraéilia  en  fuis-.nt 
construire,  en  1620,  sur  la  colline  où  se  trouve  aujourd'hui 
la  Plate-forme,  ou  Terrace-Durham,  un  Fort,  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  Château  St.-Louis.  Ca  cliâtuau  a  *ervi 
de  demonre  à  tous  les  gouverneurs  franc  lis  et  a'iglais  jus- 
qu'en 1834,  époque  où  il  devint  la  proie  des  fla-.nmos. 

En  !(>1 1,  pour  assurer  scjç  découvertes,  Cli; 
(klVieiivi  un  ('Uiplaccmcut  qu'il  nomuia  PJacr 
l)<-u  même  où,  t.rente  uns  plu.s  tard,  fut  fouùc  .'ùMi n  ii. 

15.  Déclaration  de  guerre. — La  guerre  futdéel  uée 
entre  l'Annicterre  et  la  France  au  moment  où  la  Compa:^nie 
des  Cent- Associés  venait  d'être  organisée  par  les  soins  de 
Champlain.  Les  premiers  vaisseaux  qu'elle  expédia  furent 
pris  par  les  trois  frères  Kertk  ;  Loui^;,  David  et  Thomas 
Koik  étaient  français  et  huguenots.  Par  suite  des  guerres 
religieuses  de  cette  époque,  ils  étaient  passés  au  service 
de  l'Angleterre. 

David  s'empara  de  Port-Royal  et  de  Tadousac,  et  en- 
voya ensuite  une  chaloupe  sommer  Champlain  de  lui  livrer 
l'habitation  de  Québec.  Il  lui  fut  fait  une  réponse  si  fière, 
que  David  IC-u-tk  jugea  prudent  de  se  retirer. 

16.  Capitulation  de  Québec. — En  1629,  une  esca- 
dre anglaise,  sous  les  ordres  des  frères  K'>rtk,  jeta  l'ancre 
dans  la  rade  de  Québec;  Louis  Ker.tk  somma  Champlain 
de  lui  livrer  la  place.     Les  vivres  et  les   munitions   mua- 
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quant,  Champlain  se  vit  dans  la  triste  nécessité  de  lirrer 
Québec  aux  Anglais.  Il  obtint  une  composition  assf* 
avantageuse  ;  les  Fraiiç  os  furent  traités  avec  politesse  par 
les  Kortk.  Les  Jésuites  et  Ciiamplain  se  rendirent  d'a- 
bord en  Angleterre  et  ensuite  en  France. 

Qantionnairg. — 1.  Kaitas-rous  connaître  i«  caractère  du  fondateur  >!• 
la  JNuuTRlIe-Frnnce  t-2,  Q:i,>»n!i  M.  de  Champlain  a:riva-t-il  à  Québec  î 
— 3.  Quels  sout  les  événeinents  rom.irqunbles  de  la  iiroraiôre  adminia- 
tratiou  de  M.  de  Ch;iU!p!ain  ?-^4.  Quel  jour  M.  de  CbaniplMin  jeta- 
t-il  les  fundementi  de  ta  vilie  de  QéIjOi;?— 5.  I)ite.--nous  quelques 
mots  sur  le  l'île  choisi  par  Chanilpain? — 6.  Quel  fut  le  suceèa 
du  prouiier  co'obat  de  Cbamplain  contre  les  Iroquois?  —  7.  âa 
second  coubatî— 8.  du  troi>ième  combat  ?— 9.  Quels  furent  tes 
voyBçes.  lej  dé-ouvertes  et  les  oxplonitions  de  Ctiampl^nn  7 — 10.  Ea 
qiieilc  année  arrivèrent  les  KéJolletâ  ?— 11.  En  quelle  .innée  arri- 
Tèrcnt,  Ii?s  Jésuites  ? — 12.  Quelles  furent  les  principaux  villages  chrétien» 
éta'ilis  par  ICi?  Jésniro-  chez  les  llnrons  ?  — 13  Que!»  furent  les  premiers 
Educateurs  de  ia  je  n-'iise  dans  la  Nouvelle- Franco  ?— 14  Quand  fut 
fondé  le  Château  St. -Louis? — 15.  Qu-nd  éclate  la  première  guerre  de- 
puis la  foniation  de  1 1  C(i!o:iiu  entre  l'.^ngle^erra  et  li  Jfranoa  ?— Iti, 
Quand  1.1  vilie  de  Québec  tomba-t-oile  au  pouvoir  des  .Anglais  ? 


1.  Compagaies. — Lesroi.ide  France  ne-^e  chargèrent  pas 
du  gouveraemeat  <iir'Ct  de  Va.  Nouvelle-France.  Ils  abandon- 
naient  ce  poin  aux  Corr.p.tgnies  qni  recevaient  du  roi  dc-s  coîu- 
niis-sioMS  ou  chartes.  P.ir  ce.-  ciinrtes,  elie.s  obtenaient  des 
privilégK.9  ei  cnunictaient  des  obiiguiions  ;  coloniser  le  pays, 
vc-iller  à  ea  ^û;eié,  bâtir  des  fort-,  payer  le.s  fonctionnaires 
publics  subvtiiir  au."c  dépenses  des  nii.^.ïionnaires  et  du  clergé 
en  géuér.il  :  telie.s  furent  le-,  princip.iles  obligations  des  Com- 
pagnies de  la  Nouvelle-France. 

Pi'ur  paver  toute-t  ces  dépendes,  1p3  Compagnies  avaient  le 
priviiégeexclu?-if  duCvMunierce  d?s  pelleterie -s  avec  les  sauvages. 

2.  Les   Conipagni??  q'i;  obtifirent  deâ    commissions  furent: 
1"  celle  <ie  M.  de  Mont*,  de  IGOo  à  lu!4; 

2-'  celle  de^  inarciiand    de  Rouen,  de  ifjl-t  à  1621  ; 
3"^  celle  du  duc  de  Mo!itiiior<incv.  de  1621  à  lo27  ; 
4**  coiiv  des  Cent-A.'^socié:-.  de  iS27  à  IGGt  ; 
ô"  cel  e  de.s  lade-j  Occidentales,  de  1664  à  1G74. 
Il  y  eut  une  sixième  compagnie,    celle  de  Notre-Dame   de 
Montréal,  en  I64U. 

Le.s  Compagnies,  en  général,  furent  la  cau.se  du  peu  de  pro- 
grè.s  que  fit  la  Colonie  dans  son  enfance  ;  composées  en  grand» 
p.iriie  de  marchanda,  elles  s'occupaieut  avaat  tout  de  leurs  in- 
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térêts  commerciaux  et  ne  rcnipîissiiitnt  qu'à  demi  leurs  obliga- 
tions. 

3.  Vice-Rois. — Les  rais  de  France  étaient  représentés  par 
des  personnages  de  distiiiction,  qui,  en  qutilité  de  Vice-Kois  ou 
de  Lieiitenants-Généiaux,  avaient  pour  mission  de  protéger  la 
Colonie  et  de  pié-ider  les  Curnpagniea.  Les  plus  remarquables 
de  ces  Vice-Roin,  ji>qu'à  la  mort  de  Champlaiu,  furent  M.  de 
Robervai,  M.  de  M.iiit.«,  le  cumte  de  Soissons,  le  prince  de 
Coudé,  le  duc  de  Monlmorency.  le  canlinai  Iliciielieu,  qui  pré- 
sida la  Compagnie  des  Cenl-Associé^. 

4.  Tenure  des  terres- — Ou  établit,  dès  les  premiers  temps, 
le  syf^téine  lé^da!  ou  lennre  seigneuriale.     Les  ruis  de  Fraiic.is 


accordaient  u<  ' 

pauvres,   à   >l< 
s'étaient  disti!i;^t!o~  jmi 

Le  seigneur  lievuit 
centaine  d'ai-r,eiiis  -• 
fioiis  par  arpi'ii:  (c:< 
de  la  vente  à  elu.j;;'   i 
avait  piu-ieui'ri  autres 
autres  celle  de  i'ihn/  ni- 

Ce  sy-iéine  t-y^  ']:•., 
d'abord  '  : 

La!é   ■ 


.[uelques  lieues  carrées  à  des  seigneui'8 
liytîimes   qui 


lie    uiérite.    ou    à    di 
uelques  actions  d'éclat. 

;ieéi"r   aux  colon-î    des 
iiituneren' 
r  de  Ml  nir 


terres  d'une 


son  niouiia. 


une  colonie   naissante,    favorisa 


el.x 


n<;ais   iiiiués  laiosèr». 


,  ays.  U  e. 
.  ao  autres, 


5     ï'Opi-L 
vinrent  avec  Cli  l  .l  i.i    !  .•:;  ^ 

dépassa   pe:j    le  cli  .  :"'ù    l()r5'^ 

plupart  des  premiers  coiou»  ctainut  aiii-.au- 
Mais,  ils  n'étaient   pis  aussi  bien   choisi-;  i 

fi'ét;ib  irciit  ici  ;iprès  1  G29.  Avatit  la  prise  de  Qa.'bcc  par 
les  Kerth  (1629)  ladministratiou  des  ;iflf.iires  do  la  colonie 
ëtaiit  au.>:  ni  lius  irnnc  compaguiu  pr<5sidée  parmi  huiruenot, 
plusieurs  dos  colons  n'étaient  pa.s  recomiuaiidablos.  Néan- 
moins, Champlain  rendit  le  travail  obligatoire,  et  renvoya 
en  Franco  les  frtSloa»  qui  ue  voulaient  pas  défricher  leur 
terres.    " 
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6.  Femmes. — Los  femmes  étaient  en  petit  nombre.  MaJam« 
Louis  Hélierî  et  ses  Demoiselles,  Madame  Couilianl,  Ma- 
dame A.  Martin,  et  Madame  de  Champlain,  celte  dernière 
arrivée  en  1620,  étaient  à  peu  prés  les  seules  femmes  qu'il  y  eût 
alors  dans  la  Nouvelle-France. 

On  veilla  avec  le  plus  grand  soin  à  ue  laisser  passer  eo 
Canada  qne  des  femmes  honnêtes  et  pieuses. 

Tant  de  précautions  et  (\f  sollicitudes  firent  bientôt  de  1» 
Nouvelle-France  une  colonie  modèle.  Aussi  n'esl-il  pas  sur- 
prenant que  le  peuple  canadien  ait  été  et  soit  encor»  un  peuple 
moral,  pieux,  honnête  et  religieux. 

Questionnaire. — 1.  Quel  était  le  but  des  Compagnies  formées  poor  Ift 
régie  de  la  Nouvelle-t'ranee  ? — 2.  Quelles  turonc  les  Coaipagiiies  qui 
obticre-it  des  chanss  des  rois  de  France  ?— 3.  Quels  furent,  les  princi- 
paux Vice- Uois  jus J[u'à  la  mort  de  Champlain?— 4.  Quelle  tenuo  éta- 
blit-on dans  ta  Nouvolle-Pranee  pour  la  concessioa  des  terras  aux 
eolonsif — 5.  Quelle  était  la  populxtioa  do  la  Nouvelle-Franoa  sous 
Champlain  ?— 6.  Q  ;ei  était  le  noaibre  des  femmes  établies  dans  la  Nou- 
veUe-lritnco  pendant  la  première  adminietraciou  de  M.  de  Champlain? 


PREMIÈRE  DOMINATION  ANGLAISE 
1629  à  1632. 

1.  Louis  Kertk. — Le  lendemain  de  la  capitulation  de 
Qaébco  20  juilU'-t,  Louis  Kertk  prit  possession  de  la  ville, 
et  traita  Champlain  avoc  boaucoup  d't^gards.  Il  engagea 
les  cinq  familles  qui  s'étaient  établies  dans  la  Nouvelle- 
Francj  à  rester  dans  le  pays,  en  leur  offrant  sa  protection 
ot  une  liberté  pleine  et  entière. 

2.  Cession  du  Canada. —  Champlain  apprit,  en 
arrivant  «^n  Angleterre,  que  ia  paix  avait  été  conclue  deux 
mois  avant  la  prise  de  la  ville.  Cependant  la  Canada  et 
l'Acadie  no  fun^nt  rendus  à  la  France  que  le  29  mars 
163^,  par  le  traité  de  St.-Germain-eu-Laye. 

Questionnaire. — 1.  Qui  gouverna  le  Canada  de  1629  à  16331 
2.  Quuud  le  Uauada  fut-il  l'cudu  à  la  Fiauce  f 
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CONTINUATION  DE  LA  DOMINATION   FRANÇAISE. 

1.  Guillaume  de  Caen.— Le  drapeau  blanc,  à  la 
grande  joie  des  Français  restés  dans  le  pays,  flotta  sur  le 
fort,  le  13  juillet  1632.  La  oorapafrnio  des  Cent-Associés 
rentra  dans  tous  ses  droits.  Champîain  fut  désigné  pour 
aller  reprendre  possession  du  Canada.  Cependant  l'état 
de  pénurie  où  la  compagnie  se  trouvait  alors  par  suite 
des  pertes  qu'elle  avait  faites  dans  la  dernière  guerre 
lui  fît  consentir  à  laisser  au  sieur  Guillaume  de  Caen  lé 
Boin  de  prendre  possession  de  Québec,  et  d'y  faire  le  com- 
merce pendant  une  année. 

2.  Second  gouvernement  de  Champîain.— La 
oompngnie  confia  à  Champîain  le  gouvernement  de  la  Nou- 
yelle- France  avec  des  pouvoirs  plus  amples  qu'auparavant. 
Il  arriva  à  Québec,  le  23  mai  1633,  avec  200  personnes, 
tant  matelots  (jue  colons.  Les  Pères  Masse  et  Brébœuf 
arrivèrent  sur  la  mê^iie  flottille. 

8.  Trois-Rivières.— L'évJnement  le  plus  remarqua- 
ble de  la  seconde  adaiinistration  de  Champîain  fut  la 
fondation  des  Trois-Rivières,  en  1634,  r.rir  le  sieur  de  la 
Violette.  Le  collège  des  Jésuites  fut  éiig\'  l'année  sui- 
vante. Bientôt  plusieurs  familles  honorables  de  France 
vinrent  s'établir  en  Canada,  certaines  de  pouvoir  procurer 
àleurs  enfants  une  bonne  éJuoition  chrétienne  et  c!,i->i  ne. 

4.  Notre-Dame  de  la  Recouvranee.  — Chan-  '  - 
avait  promis  d'ériper  une  chapelle  en  rhonri'ur  do   1 
Vierge,  s'il  avait  le   bonheur   de    revenir   d  ••  '     • 

bien  aiuiée.     Pour  accomplir  son  vœu.  il  fi' 

Haute-Vil!e,  près  du  Château  St.-Lo  li."^,   xiuv  '.■-   :i,,:.o  ..  ij 

nomma  Notre- Dame  de  la  Recouvr  mî-c' 

5.  Mort  de  Champîain L'année  16.*"^  > 

année  de  deuil  pour  toute  ia  Colonie,  qui  eut  le  ; 

perdre  son  fondateur.  Il  mourut  le  jour  de  Nuéi,  après 
deux  mois  et  demi  de  souITrances.  M.  do  Châteanfort  fut 
chargé    du   commandement  juscju'à    l'arrivée   d  ■  a. 

gouverneur,  au  printem;.s  de  16;i6. 

O^ieslwniiaire—l.  Qui  iirit  pnnsesgu.n  Aa  Canada  en  K,32?— 2.  Quand 
Cnamplain   p.it-il  pos-Kos^ion  du  gouvurn'ment  delà  Nouvclle-Kranoe 

Jour  l.i  f^cconde  lois  î~3.  Quand  I  .  v.iU  de?  Trois- liivièro.s  fut-eHo  fon- 
é«Y— 4.  Que  (it  tiiamplain   )  our  «"■uKiitmer  «a  reonnn.iisanuce  à  l»8u. 
▼largo Y— ô.  Quand  mourut  lo  fondateur  de  la  ^'ouTtUo-];■raliC•î 


MONTMAGNT 

II.  MONTMAGNY 

1636  à  1643 

Le  Cardinal  de  Richelieit,  Grand-Maître,  le  duc  de  MailU 
Brézé,  Grand-Maître,  et  le  duc  De  DanvUie,  Vice-Roi. 

Arrivée  de  M.  de  Montmaijny. — Lesuccessear 
de  Cil  luiphiin  Int.  M.  De  .Moiinnagiiy,  cheviilicr  d('M;ilte. 
II.  de  Moiit  iiisjciiV  ét:iit  di^iie  do  sticcédei'  à  Cliaiiiplaiii. 
C'était  un  lioîumii  pieux  et  d<méde  beiuicoup  de  qualités, 
lî  fat  reçu  p:ir  la  population  tout  enlicre,  et  se  rendit  à 
la  c-liaptilo  de  Notre-Dame  de  la  Kicouvruuce,  où  un 
Te  Deiim  l'ut  olianté  en  aetions  de  grâces. 

2.  Evénements  remarquables. — Pendant  les  12 
années  (jue  dura  l'a'dininistiation  de  M.  de  Monttnagny,  les 
événements  les  plus  remarquables  furent  :  1°  des  établis- 
sements ou  fondations;  2°  les  courses  des  Iroquois;  3°  le 
règlement  des  difficultés  entre  les  co'.ons  et  la  compagnie. 

8.  Sillery. — Pour  mettre  les  sauvages  chrétiens  à  l'abri 
des  induites  des  Iroquois,  on  fjnda  près  de  Québee,  en  1637, 
la  bourgade  de  Sillery,  ainsi  appelée  du  nom  de  son  fonda- 
teur, M.  de  Sillery,  commandeur  de  Malte.  Elle  fut  habi- 
tée aussitôt  par  douze  familles,  qui  furent  suivies  peu  après 
par  un  grand  nombre  d'autres.  lUen  ne  fut  plus  édifiant 
que  la  ferveur  de  ces  pauvres  Sauvages  ;  aussi  n'avaient-ils 
alors  sous  les  yeux  que  de  bons  exemples  parmi  les  Fran- 
çais qui  habitaient  le  pays. 

4  Ursulines  et  Hôtel-Dieu.— L'année  1639  fut  re- 
marquable par  l'arrivée  des  Dames  Ursulines  et  des  Dames 
Hospitalières,  Elles  furent  reçues  avec  joie  et  au  brait 
du  canon  par  le  gouverneur  et  toute  la  population. 

Dans  un  temps  où  l'on  avait  tout  à  craindre  de  la  part 
de8Sauv;iges,il  était  noble,  grand  et  héroïque,  le  dévouement 
de  ces  "  femmes  fortes,"  de  ces  femmes  suivant  le  cœur  de 
Dieu,  qui  abandonnèrent  tout,  famille  et  patrie,  pour  venir 
soigner  les  malades  ou  instruire  les  jeunes  filles  de  la  Colonie. 

Madame  la  duchesse  d'Aiguillon  a  fondé  l'Hôtel-Dieti 
de  Québec.     Les  premières  Ursulines,  conduites  par  Ma- 
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dame  de  la  Pelletiio,  leur  fondalrif-e,  furent  les  Révc 
rend  s  Mères  do  I'Imcmi nation,  de  St.-.Joseph  et  de  Ste  - 
Cioix.  Le  couvent  des  D;unes  Ursnlinas  d«^  Québec  a 
donne  naissance  à  c<hx  des  Tiois-Ri  vières,  en  UW,  de  la 
Pointe  Bleue,  lac  St.  Jean,  en  lcS2,  de  Stanstead  en  1884. 
Cesniaisons  sont  l'ornement  de  notre  pavs;  elles  donnent 
aux  jeunes  personnes  une  excelleute^éducation  chré- 
tienne et  une  iustruction  soignée. 

5.  Fondation  de  Montréal.— En  ]fi40,  fut  formée 
en  France  la  compagnie  de  Moutréal.  Elle  était  com- 
posée de  laïques  et  d'ecclésiastiques.  Le  but  principal 
de  cette  compagnie  fut  le  soutien  de  la  religion  catlio- 
iiqny  en  Canada  et  la  conversion  des  Sauvages.  Elle 
trouva  dans  Ja  personne  de  M.  de  Miusonneuv'e,  un  des 
associés,^  un  digne  gouverneur  de  Moniréal,  où  ou 
desirait  établir  une  bourgade  foriiliee.  M.  de  Alai.'sou- 
Jieuve  arriva  à  Qiiéb(!c  eu'  .septembre  164!,  accoinpa-nié 
de  plusieurs  familles  d,- Fiance.  La  saison  étant  trop' 
avancée,  il  Invtrna  à  .-r^i.lery. 

Au  printemps,  le  17  inni  de  1642,  M.  de  Maisonneuve 
arriva  a  ilontréai,  accompagné  de  M.  de  Montm-mny  et  du 
Bupeneur  des  Jésuites,  qui  y  célébra  la  messe  co  jour  là  On 
semit  immédiatement  à  l'œuvre,  et  on  vit  bientôt  s'élever  le 
toit  des  premières  maisons  do  Montréal.  Le  nom  de  Ville- 
Marie  tut  donné  à  la  ville  naissante  par  M.  de  Maison- 
neuve  ;  mais,  en  dépit  de  son  pieux  fondateur,  celui  de 
Montréal  a  prévalu, 

6.  Fort  Richelieu.— M.  de  Montm;- 
nn  fort  à  l'entrée  do  la  rivière  lîiehelieu  - 
quois  vinrent  attaquer  le.  ars,  mais  ils  ne  p.reat 

les  eni]  echcr  de  le  finir  (  :,:-;.. 

•T.Iroquois Lc>  L 

plnin,  parurent  plusieurs  iuis  •  n  arnic.  -oii^  l  ap-i 
de  xM.  deMontmagny.  En  1G40,  il.  toaibèn-nt  àl'ï 
Bur    une  tribu  de  Huions  et  en  fi; 
Pendant  qu'un  conseil  .«e  tenait 
sujet  de  la  paix,  les  Iroquois  en  sortirent  p,. 
plusieurs  canots  d'Algonquins  et  de  Ilurons  . 
chargés  de  pelleteries.     La  négociation  fut  r 


c 

diatemotit  :  ce  procédé  indijine  montra  qu'il  était  impossible 
de  se  fier  à  la  bonne  foi  de  ces  b  ubares. 

En  1644,  ils  attaquèrent  Ville- Marie,  où  ils  tuèrent 
trois  bommes  et  en  blessèrent  trois  autres.  Vers  le  tnême- 
teraps,  ils  bru  èrent  plusieuis  bourjjardes  de  Hurons  et  en 
mai^sacrèrent  les  habitants.  Les  Pères  Jogues  elBressani 
tombèrent  entre  leurs  mains  et  ce  ne  fut  que  par  une  pro- 
tection du  Ciel  qu'ils  purent  recouvrer  leur  liberté,  aprèa 
avoir  été  borribJ«uient  mutilés. 

La  paix  fut  conclue  aux  Troisiîivièros  entre  les  Fran- 
Ijais  et  tous  les  Sauvaptcs,  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  car,  en  1647,  les  Iroquois,  divisés  en  petites  bandes, 
brû  èrent  le  fort  llicholieu,  surprirent  les  Aîiroriquins,  qui, 
comptant  sur  la  paix,  s'étaient  disperiiés  pour  chasser. 

En  1646,  le  Pères  Joguos fut  tué  d'un  coup  da  hache  par 
un  Iroqnnis,  d  ins  la  cabane  d'un  Huron. 

8.  Difficultés  entre  les  Colons  et  la  Compa- 
gnie.— l)cs  difficultés  au  sujet  de  la  traite  des  pelleteries 
s'étaient  élevévs  entre  les  h;ibitants  et  les  Cent- Associés  ; 
elles  furent  réiijlées  par  un  traité  signé  entre  les  deux  par- 
tis et  confirn)é  par  le  roi,  en  1645.  Les  habitants  obtinrent 
la  traite  des  pelleteries,  iiKiis  seulement  pour  l'échange  de 
leurs  produits,  aux  conditions  suivantes  :  1^  ils  devaient 
payer  le  clergé,  les  fonctionnaires  publics  et  toutes  les  dé- 
penses de  l'administration  ;  2°  ils  devaient  faire  venir  tous 
les  nu.s  au  uioins  20  personnes  j  3°  ils  devaient  payer  une 
leùte  st'igmruiiale  de  mille  livres  de  peaux  de  castor 
is.-ortis. 

9,  Départ  de  M.  de  Montmagny — M.  de  Mont- 
uiiigny  s'était  toujours  conduit  avec  tant  de  sagesse,  de 
piété  et  de  désintéressement,  qu'il  était  également  aimé  et 
respecté  des  Français  et  des  Sauvages.  Mais  la  cour  ayant 
pris  la  résolution  de  ne  laisser  les  gouverneurs  en  place  que 
trois  ans,  il  reçut  l'ordre  de  laiss-ir  son  gouvernement.  "  [1 
emporta,  dit  lo  Père  Lalemant,  lo'^  legrets  de  ia  Colonie,  et 
one  mémoire  éternelle  de  sa  pcud  roe  et  de  sa  '<f>;\;sse." 

Ques-iannair» — 1  Quel  fot  le  buocos^oi"-  da  M.  An  ("  . Mplain  !--2. 
Quels  -iout  les  événeoit^nts  remaniuablus  *.;>.  «ir  s-^a.é  '  -ir.  iaiT-ation- 
djM.  vie  iloii-iuAgny  J— 3   (Joaud  et»i»«8  .^uel  but  fana.  \     >  le  vUl»^©. 
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doSillory  î— 4.  Quand  furent  fondés  le  couvent  dos  Dames  Uraul 
l'Hôtcl-Die.u  lie  Québec  ?— 5.   qu  ï  fut  le  loïKÏiiteiir  «lu  Villc,..M;ii 
Moiitn  al  ?— 6.  Quel  J'orr,  Al.  de  Montiiiagiiy  tii-il  ériger  1—7.  (Joniintjii  s- 
coiiduisireiitien  lioquoi»  sous  J"adiijiuisU;itiou  dts  M.  do  MonuoiKrny  î 
-6.  Quelle  .tait  lanature  dtadirtiouliéH  qui  sélevèiciit  eiitid  les  c<T.oi!.s 
fit  la  Ciimpaguie 'les  Cciit-As.socié.s,  et  cuinmiiit  se  lirii.iiiè 
cultes  ï~9.  Quelle  fut  la  cause  du  dc.part  de  M.  de  Moutm;. 

ni.  LOUIS  D'AILLEBOUT  DE  COULONGE 

1648  à  1651 

Le  Duc  de  Banville,  Vice-Eoi. 

1  Arrivée  de  M.  D'Aillebout.  —  Le  succcssenr 
de  M.  Montinagny  fut  M.  d'Aiil'  bout.  Ce  nouveau  gou- 
verneur était  comme  ses  deux  préléces?eurs,  un  hotiimi»  de 
bien,  d'une  piété  exemplaire  et  plein  de  bonne  volonté.  Il 
fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur    par  M.  de  Montuiagny. 

2.  Evénements  remarquables.— 1^  L'établisse- 
ment du  Conseil  de  Québec;  2^^  les  invasions  des  Iroquois 
dans  le  pnys  des  Huron<:,  en  1G48  et  en  1649  ;  3^  le  mar- 
tyre de  quatre  Pères  Jésuites  ;  4*^  la  dispersion  delà  nation 
Huronne. 

3.  Conseil  de  Québec.  -—  M.  d'Aillebout  apportait 
nn  édit  royal,  portant  1°  que  le  gouverneur-général  devait 
à  l'avenir  être  nommé  pour  trois  ans  seulement;  2^  que  le 
roi  créait  un  conseil  composé  du  gouverneur,  du  supérieur 
des  Jésuites,  (en  attendant  qu'il  y  .ûtun  évê.|ue)  de  deux 
habitants  élus  tous  les  trois  ans  par  les  conseillers  et  par  les 
syndics  de  Québec,  des  Trois-Riviôros  et  de  Montréal  :  le 
dernier  gouverneur  avait  le  droit  de  faire  partie  de  ce  con- 
geil,  s'il  résidait  dans  la  Colonie.  Le  Conseil  de  Québe« 
avait  les  pouvoirs  judiciaires  et  exécutifs. 

4.  Invasions  des  Iroquois. — Le  4  juillet  1648,  la 
bourgade  huronne  de  St.  Joseph,  composée  do  400  famille!', 
fut  attaquée  à  l'improviste  par  les  L'OijUois.  C'^s  barbares 
massacrèrent  ou  firent  prisonniers  près  de  700  Hurons. 

L'année  suivante,  le  16  mars,  les  Iroquois  revinrent  au 
nombre  d'environ  1000,  presque  tous  armés  d'arquebusee 
i|i.)   leur  Rendaient   les   Hollaudai^^     lis  Attaquèrent  d'P» 
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bord  ia^onrgficlo  Saint-Igraacc.  et  tuèrent  on  îîrent  prison- 
niers tous  les  Huron?  do  oe  bourg.  Ils  allèreat  ensuite 
brû'er  la  bourgade  Saint- Louis. 

Le  7  dt5cembre,  les  hubituita  do  la  bourgado  Saint- 
Jean  furent  presque  tous  massacrés. 

5.  Martyres  des  Pères  Lalomant  et  Erébœu£ 
— Les  Pères  de  Biéboeuf  et  Gibriel  Laleraant  furent  pris' 
pendant  qu'ils  baptisaient  les  catéchumènes  restés  dans  la 
bourgade  de  St.-Lonis.  Ces  bons  Pères  n'avaient  pas 
youlu  suivre  les  500  Hurons  qui  s'étaient  échappés.  Les 
Iroquois  les  firent  es;  irer  dans  les  plus  horribles  tour- 
ments; ils  leur  mirent  des  tisons  ardents  sur  la  langue, 
pour  les  empêcher  de  prononcer  dans  leur  supplice  le  saint 
nom  de  Jésus. 

Le  Père  Daniel  fut  tué  au  milieu  de  ses  chers  néophytes, 
dans  la  bourgido  de  St.-Joseph.  Avant  de  recevoir  la  cou- 
ronne du  martyre.il  eut  !e  bonheur  de  baptiser  pendant 
le  massacre  un  grand  nombre  de  catéchumènes. 

Le  Père  Garnier  fut  tué  en  exerç-int  son  saint  ministèrB 
dans  la  bourgade  de  St. -Jean. 

6.  Dispersion  des  Eurons.  —  Les  habitante  de 
q,Jiinze  bourgades  prirent  le  parti  d'abandonner  leurs  caba- 
nés,  et  de  chercher  leur  salut  dans  les  bois  ou  chez  les  na- 
tions voisines.  Q 

Les  Jésuites  abandonnèrent  leur  résidence  de  Ste.-Mariej 
et  suivirent  300  familles  dans  l'île  St.-Joseph. 

Reste    des    Hurons.  —  Parmi    les     Hurons     qui 
échappèrentà  la  mort,  les  uns  se  donnèrent  aux  vainqueur" 
et  furent  incorporés  à  la  nation   Iroquoise  ;  les  autres  v', 
rent  se  mettre  sous  la    protection  dr.  fort  de  Québec.     I 
furent    envoyés   d'abord    à  l'île  d'Orléans,  puis  à  Siilo?^ 
ensuite  à  Lorette,  où  on  en  voit  encore  les  restes. 

Questionnaire. — 1.  Quel  fat  !e  saccei=sotir  :lo  M.  de  Montmagny  ?-  ' 
Quels  sont  les  ^T^^nenaents  remarqu  bie?  qui  cDt  signalé  l'iMiministrat^ 
de  iM.  d'Aillebout  '! — 3.  Que!  fut  le  premier  gouvernement  régulier ('taî.. 
d»n8  la  Nouvelle-Fracc«  î— 4.  Quand  le?  Iroquoi?  «UTahirent  ils  le  paj6 
des  Hurons  ? — 6.  Nomme»  les  Pères  Jésuites  qui  re^rcnt  la  couroocî' 
du  ma  tyr«daBs  les  invasion?  de  1648  et  de  16497— 9.  Qoc  d«TinœSS 
1*8  Hurons  après  cm  annéM  d'io?a$iuD«  7 
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IV.  JEAN  DE  LAUZON 

1651  à  1656 
Le  duc  de  Danville,   Vîce-RoL 

1.  Arrivée  de  M.  de  Lauzon. — M.  de  Lanion 

arriva  à  Québec,  accompagné  do  ses  deux  fils,  en  octobre 
1651,  pour  remplacer  M.  d'Aiilebout,  dont  les  trois  années 
de  gouvernement  étaient  expirées.  Le  nouveau  gouverneur 
trouva  la  Colonie  dans  un  état  de  grande  faiblesse. 

2.  Evénements  remarquables. — 1°  Les  courses 
elles  déprédations  des  Iroqaois,    2°  l'arrivée  d'une  noGw 

■elle  recrue  obtenue  par  M.  de  Maisonneuve  pour  Ville- 
Marie,  3°  la  fondation  du  couvent  de  Notre-Dame,  sont 
les  événements  les  plus  remarquables  arrivés  pendant  les 
cinq  années  d'administration  de  M.  de  Lauzon. 

3.  Courses  des  Iroquois. — L  ?  destruction  des  Hu- 
rons,  fidèies  alliés  des  Franç^iis,  causa  dans  la  Colo---  '— 
pénible  sensr.tion.     L'inquiétude  était  dans  tous  lo 

Les  Iroquois,  enivrés  du  sang  des  Hurons,  avaient  mju  u« 
celui  des  Franç:ii3  et  ne  songeaient  rien  moins  qu'à  lea 
exterminer. 

En  juin  1851,  ils  attaqueront  les  Français  à  la  Pointe 
I- "at-Charles,  près  de  Ville-Marie;  ils  furent  repousses 
aï  Ch  irles  LeMoine.  n 

Dans  le  n.ois  <le  juillet  suivant,  200  Iroquois  assiégèrent 
;Sûs  suc  -es  riïôpitai  de  Ville-Marie. 

4.  Recrue  de  M.  de  Maisonneuve. — M.  de  Mai- 
^neuve  fut  pour  Montréal  ce  que  M.  de  Cbaraplain  avait 
jt^  pour  Québec,  l'âme  et  la  Providence  de  la  ville  nais- 
■fiiate.  Cet  homme  courageux,  actif  et  p'oin  de  ressources, 
sauva  plusieurs  fois  Montréal    d'une  destruction  complète. 

En  1653,  il  amena  de  France centbommes  recueillis  dans 
b  Maine,  l'Anjou,  le  Poitou  et  la  BiCtagne  ;  tous  étaient 
'.îunes  robustes,  courageux  et  connaissant  le  métier  des 
armes  •  tous  avaient  aussi  une  profession  ou  un  métier  qui 
txmvaicnt  les  f  lire  vivre  et  les  mettre  en  état  de  se  ren- 
dre utiles  à  la  Colonie  ;  mais  avant  tout  ils  étaicut  fjrv 'uf* 
cbrétieus  et  de  mtBurs  irréprochable»- 
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Cette  recrqe  fut  reçue  avec  une  grande  satisfaction  dans 
toute  lî»  Colonie  et  surtout  à  Ville-Marie,  dont  elle  tripla 
la  population.  C'est  par  l'arrivée  de  ces  hommes  que 
Vllle-'M;u-ie  devint  réellement  une  ville  :  elle  n'avait  éfeT 
jusqu'alors  qu'un  poste  militaire. 

5;  Couvent  de  Notre-Dame.  —  Les  hommes  e 
donnèrent  pas  seuls  l'exemple  de  l'héroïsme  dans  ces  temr. 
de  carnage  et-  de  désastre  ;  les  femmes  prouvèrent  que  l 
courage  yieut  se  trouver  dans  le  cœur  d'une  fenuiie  auss 
bien  que  dans  celui  d'un  homme,  La  sœur  Marguerit 
Bourgeois,  digne  imitatrice  des  Dames  Ursulines  et  IIosp. 
talîères,  ses  devancières  dans  la  Colonie,  arriva,  en  1653.  à: 
Ville-Marie,  le  lieu  le  plus  exposé  à  la  fureur  des  Irojuois. 

Marguerite  Bourgeois  fonda  le  couvent  Notre  Dime  de 
la  Cotigrégation.  Ce  couvent  et  les  nombreuses  missions 
qui  en  sont  sorties,  font  honneur  à  Montréal  et  au  pays 
entier,  et  lui  fournissent  tous  les  ans  un  nombre  considé- 
rables de  femmes  chrétiennes  et  instruites  qui  sont  l'orne- 
ment de  nos  salons. 

6.  Départ  de  M.  de  Lauzon. — Dans  l'été  de  lG56j 
M.  de  Lauzon,  se  voyant  avancé  en  âge  et  se  croyant  inca- 
pable de  gouverner  la  Colonie  dans  les  circonstances  diffi- 
ciles où  elle  se  trouvait,  prit  le  parti  de  retourner  en 
France.  Il  laissa  le  commandement  à  son  fils,  qui  lui- 
n;ême,  quelques  mois  après,  le  transmit  à  M.  d'Aillcbout, 
qui  le  garda  jusqu'à  l'arrivée  d'un  nouveau  gouverneur. 

Questionna  re. — 1.  Qnaod  M.  de  Liuzon,  lo  qantrièuie  gnuvernenr 
de  la  Nouv'jIIo  France,  débiirqua-t-il  à  Québec  ?--2.  Quois  gmit  les 
évéDemenis  remarquables  de  son  udmitiistration? — 3.  Cominciit  se  aon- 
dnisirent  les  Iroquoi.-*  pend-int  les  5  annoes  do  l'administratii^n  do  M. 
de  Lauzon?— 4.  Quel  surcroît  do  populati'^n  reçut  Motitéal  eu  îi-ôo? — 
6.  Quand  fut  fondé  le  oouveuc  d:>  Notrs-Daine  de  Mor.tréal  ?— 6.  Quand 
M.  de  Lauzon  laissa-t-il  le  gouvernement  de  la  NouveUe-Fran:'e  î 


V.  PIE  ^EE  DE  VOYER,  VICOMTE   D'AÏIGENSON 

1658  à  1661 

Le  duc  de  DanvUle  et  le  Marquis  de  Feuqière,  Vice-Itois. 

1.  Arrivée  de  M.  d'Argenson. — M,  de  L:  uzon  eul 
pour  Buccesseur  le  Vicomte  d'Argenson.  Il  arriva  à  Québec 
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Ci 


el\  juillet  1658,  et  fat  reçu  avec  distinction  par  M. 
TAillebout.  M:  d'Aillebout  se  retira  ensuite  à  Montréal 
ù  il  tiiourut  deuz  ans  après;  ii  est  le  second  gourerneur 

■ont  les  restes  reposent  dans  ce  pays. 

2.  Evénements  remarquables.  —  Pendant  les 
rois  îinnues  de  l'administration  de  M.  d'Argenson,  il  y  eut 
!eux  cyéneinents  bien  dignes  de  remarque  dans  l'histoire 
k  la  Nouvelle  France  :  1°  l'arrivée  de  son  premier  cvêque; 
i^  la  fondation  du  séuiiir.airc  de  Saint-Sulpice,  à  Montréal. 
Ajoutons  les  courses  des  Iroquois  et  le  beau  dcvoument  de 
.Dol.'ard. 

3.  Sommaire  de  Saint-Sulpice.— Le  vénfeible  M. 

:.-.  V.  .,.,.....„  ,>^j  g^5JJJiJJ^n.y  ^g  Saint-Suipioe.    La 

ccd.)   au  Sémii:aire  de   Saint-Sul- 

■  itaei.     Quatre 

■''!ns,  arrivèrent 


ices  rendus   rj.-  ■  ■  îon.  ~  Toute 

S  dit  ClKirlevoix,  r  ••  voir  un  corps 

--■^.'^'ijets,  se  charger 

:o  dont  les  premiura 

iblissemonb    autant 

m  de  Saint-Sulpiee 

(.n,  iv;!;;:;.,  ■  vjoos  à  l'île  de 

jiièreujcn;.  .   _s    grandes  ri- 

^■;-  ■-  -^  :i^:it  tuip;;,Vi?ef.  à  reutrcticn  du  culte  et  A 

lion  cliréliciine  do  plasieurs  milliers  de  petites  .,  ; 

de  petits  garçons. 

La  fondation  du  Séminaire  de  Saint-Sulr-ice  date  de 
1859. 

4.  Invasion  des  Iroquois — A  peine  Mr.  d'Ar- 
genson ^  fut-il  installé  au  Château  Saint-Louis,  que  lo5 
Iroquois  vinrent  massacrer  des  Algonquins,  sous  les  oaaoua 
luôme  du  fort.  Ou  les  poursuivit,  mais  ou  ue  put  ies 
atteindre. 

Attaque  des   Trois-Eivières.— Peu   de   temps 
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après,  les  Iroqnnis  s'approchèrent  dos  Trois-Kivièîes  pour 
Burprenrfre  ce  y.o^ie.  Ils  envoyèrent  vers  M.  de  la  Potherie 
huit  hommes  pour  parlementer;  ce  dernier,  coMiprenarit 
leur  desi-ein,  arrêta  ces  hornuKs,  en  jrarda  nn  et  envoya 
ks  sept  autres  au  gouverneur,  qui  les  fît,  ex.'auter.  Ce  coup 
je  vigueur  procura  à  la   Colonie  quelques  moli  de  rspos. 

Triste  position  des  Français. —Aucun  secourgr 
n'arrivait  de  France  ;  lesi  Iroquoi;,  irrit.'s  par  leurs  n^centes 
dt-'faites,  devenaient  depl'^s  en  plus  !i!e!i:!Ç-mt?.  Les  Colons 
Re  pouvaient  plus  e'éloijjncr  dos  f,M'ts  r^aiis  courir  risque 
d'ôtre  massacrés.  Au  printemps  do  1660,  la  Nouvelle 
France  était  menacée  d'une  destruction  eo:!i;.lèro. 

5.  Dollard. — Parmi  les  héros  qui  défendaient  à  eettc 
épo<:|ue  la  Nouvelle- France,  il  ne  manquait  pas  d'hommes 
intrépides  et  prêts  à  sacrifier  leur  vie  pour  sauver  la  Colonie. 
Dollard  et  seize  autres  braves  Françiis  de  Montréal  ju- 
rèrent devant  les  saints  autels  de  ko  sacrifier  pour  sauver  leur 
nouvelle  Patrie.  Ces  braves  reçurent  les  sacrements 
de  l'église  et  se  préparèrent  à  mourir.  Accompagnés  de 
quelques  Sauvr.i?cs  alliés,  ils  attendirent  les  Troq'iois  sur 
la  rivière  des  Outaouais,  et  se  retranchèrent  dans  un 
petit  fort  en  très-mauvais  état  Les  Iroir  oî',  au  nombre 
ie  700,  ne  tardèrent  pas  à  se  présenter  'î.  ant  .;  fort.  Le 
8iége  dura  dix  jours.  lis  ne  purent  se  rcuire  maîtres  de 
ces  faibles  retranchements  qu'après  la  mort  du  derniei 
Français,  et  après  avoir  sacrifié  un  grand  nombre  de  leurs 
plus  braves  guerriers. 

Les  vainqueurs  furent  si  étonnés  de  la  résistance  que 
leur  avaient  opposée  ces  dix-sept  Français,  qu'ils  renon- 
cèrent à  leur  projet  d'attajuar  Québec. 

6.  Autres  ravages  des  Iroquois. — En  1661,  les 
Iroquois  reparurent  en  différents  endroits  de  la  Colonie,  et 
firent  de  grands  dégâts. 

Un  prêtre  du  Séminaire  de  Montréal  fat  tué  ;  M.  de  Lau- 
ïon,  sénéchal  delà  Nouvelle-France,  perdit  la  vie  à  l'île  d'Or- 
léans. Partout  on  voyait  des  traces  sanglantes  du  passage 
^«  ces  barbares,  déplus  en  plus  a'térésdu  sang  des  Français, 

7.  Arrivée  de  Mgr,  de  Laval.— Le  16  juin  1659, 
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^r-T  do  Lival-Montnioroncy  arriva  à  Qu(<beo.     Il 

f'Jt  joio  par  la  population   tout  eritièie,  qui  se 

poit:\='^'  ''li.     Mgr.  do  Laval  était  accom  aj^aé 

<iu  l'èîv   •  i.-.U\un>t  et  de  plusieurs  prêtres  séculiers, 

q;nM:i:i.i  uu-.  cr.  j  dos  cures  dont  les  Je'suites 

av:.i<;îit  été  suuii  cli,._.. .:  _...oAi!i'a!urs, 

-Mur.  L;iv.il  uvait  été  sacré  éveme  de  Pétrée  en  1658 
et  no:unié  en  luûine  temps  vicaire  .i;,"i.-.tolique  de  la  Nou- 
velle France. 

Q.'rstiuiiii'.;,c^  —  l.  Qi:el  fat  le  successeur  Je  L.ufzonT— 2.  Quels  sont 
'»/    év.::;  iie,:ts   rf;;,iarqujibles   qui  cnt  Signais   l'adi.iiuistration  de  M. 

'-''-^'■■"     "■'    (■.,•-,  .i;r    ..;■„.,, ).,t.:.,,-    Hii  Séiuinûro  lieSaint-Sulpieeî 

~    .  Iroquois  sous  l'aUmini-trarion 

''^   ■  i  ^^enu   d' vo::ement  d'i  I  ollard 

^' '•'■  -'••   '.'ue  Iheii!;  les    Iroqaois  en  1G61  ?— 7. 

Q"«)    ■  lii  Xouvelle-trance  ? 


VI.  PIERRE  DU  BOIS,  BAROlï  D'AVAÏÏGOÏÏS 

1061  à  1663 
j£  Jlarmds  de  :aes,  Vice-Iiots. 

1.  Arrivée  de  r.l.  d'ilvau-Gur.-M.  d'Argen^on 
"yant  demandé  son  rappel  p.-ur  causée  de  maladie,  fut  roni- 
placé  par  M.  d'Avaugour.  Il  arriva  à  Québec  au  mois 
l'août  16GI. 

2.  Evénements  remarquables.— Les  dissensions 
antre  révê(|ue  et  le  gouverneur,  au  s  jet  delà  traite  de 
i'eau  dévie,  et  un  gn.na  ne  hblen.ent  de  terre  sont  les 
deux  événements  les  plus  remarquables  des  deux  années  de 
Bon  administration. 

3.  Premiers  soins  de  M  d'Avaugour. M,  d'A- 
vaugour visita  tous  les  postes   de  son  gouvernement  •  et 
voyant  le  peu  d'hommes   qui  s'y   trouvaient,  il  demanda 
avec  instance  les  troupes  et  les    munitions  nécessaires  pour 
la  défense  do  la  Colonie. 

En  1662,  400  hommes  et  plusienrs  ofiGciers  de  mérite  dé- 
barquèrent à  Québec  ;  c'était  la  plus  forte  recrue  qu'oa 
eût  encore  reçue. 

4.  Traite  de  l'^u-de-vie — Les  Sauvages  avaieiU 
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nne  forte  kicHnatînn  pour  l'eau-dc-vie.  Lorsqu'ils  étaient 
sous  l'influence  de  l'eau  de  fou,  suivant  leur  expression,  ils 
n'étaient  plus  m.iîtrcs  d'eux  et  se  rendaient  alors  coupables 
de  tous  les  crime'*.  Les  autorités  relijïieuses  avaient  da 
tous  temps  défendu  la  vente  des  boissons  enivrantes  aux 
Sauva<res  ;  Mjjr.  de  Laval  l'avait  prohibée  sous  peine  d'ox- 
comniunication,  et  ie  baron  d'Avauïour  l'avait  lui-même 
interdite  sous  les  peines  les  plus  st'vères. 

Difficultés  entre  l'évêque  et  le  gouverneur. 

— Une  feiiuiie  de  Qiu'bec  ayant  vendu  aux  Sauvages  de 
i'eau-de-vie  fut  conduite  en  priscn,  Le  P.ôre  Jérôme  La- 
leinnit  eut  jiitié  de  cette  femme  et  intercéda  pour  elle 
aujrrès  du  gouverneur  ;  ce  bon  Père  ;iyint  insisté,  M. 
d'Avangour  répondit  brusquement  :  "  Puisque  la  traite  de 
i'eau-de-vie  n'est  pas  une  faute  punissable  pour  cette  femme, 
elle  ne  le  sera  désorm  lis  pour  personne.  "  Rien  ne  put  le  faire 
reveîiir  sur  sa  dv'cision.  Le  désordre  augmenta,  et  Mgr.de' 
Lava!  renouvela  l'oxcommuineation  contre  les  traiteurs,  qui 
n'écoutèrent  pins  ni  évêque,  ni  prédicuteurs,  ni  confesseurs. 

5.  M.  d'Avaugour  est  rappelé. — Mgr.  de  Laval, 
ne  pouvant  a;  lêfer  les  désordres  qui  déicoraiisnient  cette 
petite  population,  qui  peu  auparavant  donnait  de  si  bcaax 
exemples  de  piété  et  de  ferveur,  se  rendit  en  France  pour 
porter  flaintc  au  pied  du  tiône.  Il  obtint  non-seulement 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  arrêter  leninl,  mais  il  eut 
même  assez  d'influence  pour  faire  rappeler  M.  d'Avaugour. 

6.  Tremblement  de  Terre. — Un  tremblenient  de 
terre  se  fitsenriren  1663,à  .lifférents  intervalle-,  depuis  le  5 
février  jusqu'à  la  mi  mars,  sur  une  étend', e  de  200  lieues  de 
long  sur  environ  100  lieues  de  large.  Tous  les  Colons  et 
les  Sauvages  étaient  dans  une  consternation  extrême; 
personne  C-pendant  ne  périt.  Il  y  eut  plusieurs  conversions 
etonnaute-s.  Dieu  voulut  se  servir  de  ce  moyeu  pour 
lamener  dans  la  bonne  voie  les  colons  qui  semblaient 
s'en  éloigner  et  arrêter  les  désordres  causés  par  la  traite 
de  l'eau-de-vie. 

Qttett'onnaire. — 1.  Quel  fit  lo  successeur  de  M.  d'Argenson?— 1. 
Qoels  .'oni  les  événements  remarquables  de  son  administrariont — X. 
Qoeli  furent  les  premiers  goins  de  M.  d'Avaugour  après  son  arrivée  T— 
4.  Quelle  fut  la  cau^e  des  difficulté.^  entre  l'évêque  et  le  go'JTorneur  da 
1»  Colonie? — 5.  Quelle  fut  la  cause  du  rappei  de  M.  d'Avaugour?— 4, 
Qa'e«t-ce  (^ui  readit  remar(iaable  le  cotameaoeawnt  de  l'aonte  IMi  f 
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DEUXIÈME  ÉPOQUE 

Ik  Vétallissemcnt  du  Conseil  Sujjérieur  à  la  conquête  du  pag9. 

1683  à  1760 


Vn.  AUGUSTIN  SAFFRAY-MÉSY 

1663  à  1665 
Marquis  de  Tracy,  Vice-Eoi. 

Population  de  la  Colonie  :  2,500  âmes 

1.  Arrivée  de  M.  de  Mésy. — Le  roi  donna  nne 
grande  preuve  de  son  estime  pour  Mirr.  de  Laval,  en  lui 
laissant  le  choix  du  successeur  de  M.  d'Avaugour.  M.  de 
Mt'sy,  choisi  par  le  vén^-rable  pr^^lat,  arriva  dans  l'automne 
de  1663.  Il  <5triit  cconipagné  do  i  Insieurs  officiers  et  d'une 
oentriine  de  familles. 

2.  Evéneraents  remarquables.  —  L'administra- 
"'"ion  de  M.  de  Mésy,  surtout  l'annt'e  1663,  est  une  des 
époques  les  plus  remarquables  de  l'histoire  de  la  Nouvelle- 
France:  1°  la  remise  au  roi  de  la  charte  des  Cent- 
Associés  ;  2°  lu  cn-ation  du  Conseil  Supérieur  et  l'étriblis- 
sement  de  Cours  de  Justice  ;  3*^  la  fond.ition  d  i  Sémi- 
naire de  Québec,  rn  sont  les  faits  les  plus  mémorables. 

3.  La  Compagnie  des  Cent-Associés  remet 
sa  charte. — La  Compacnie  des  Cent-Associés  remit  au 
roi  sa  charte,  en  1663.  En  trénéral,  toutes  les  Compajjniea 
avaient  plus  travaillé  dans  l'intérêt  des  associés  que  dans 
celui  de  la  Colonio.  Une  noave'ile  ère  de  proj^rèa  s'ouvrit 
pour  la  Nouvelle- France,  et  Québec,  de  simple  fort,  deviat 
une  ville. 

4.  Conseil  Supérieur. — Par  un  édit  du  mois  d'avril 
1663,  le  roi  étnblit  un  Conseil  Souverain,  char<ïé  d'admi- 
uistrer  la  justice,  de  régler  le  commerce  et  de  mainteeir 
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ife  bon  ordre  et  la  police.  Le  gouverneur,  l'^vêque,  l'iR- 
tnndant,  qui  en  était  le  président  d'office  ;  le  procureur- 
S-ïnéral,  un  greffier  et  quatre  conseillers  (nommés  par  le 
irnuverncur,  l'évêque  et  l'intendant)  composaient  le  Conseil 
Souverain.  Tel  fut  le  mode  de  gouvernement  qui  a  présidé 
aux  destinées  de  la  Nouvelle  France,  jusqu'à  la  conq  ête. 

5.  Cours  de  Justice. — Le  premier  acte  du  Conseil 
fut  d'établir  trois  Cours  de  Justice:  à  Québec,  à  Montréal 
et  aux  Tiois-Riviùres.  Leurs  décisions  dev;iient  être  con- 
formes à  la  coutume  de  Paris  et  aux  édits  et  ordonnances 
des  rois  de  France. 

6.  Séminaire  de  Québec En  1663,  le  Séminaire  de 

Québec  fut  fondé  p.ir  Mgr.  de  Laval.  Cette  célèbre  insti- 
tution, qui  en  1852  donna  naissance  à  l'Université-Laval, 
rend  de  très  grands  services  au  pays.  Les  hommes  éminents 
dans  toutes  les  professions  qu'elle  a  formés  sont  trop  nom- 
breux peur  être  nommés. 

7.  Difficultés  entre  l'évêque  et  le  gouverneur. 

— M.  de  Mésy  ne  répondit  pas  à  l'idée  que  révê([ue  s'en 
était  formée.  Prêtant  l'oreille  à  ceux  qui  n'aimaient  pas 
l'évêque,  son  esprit  s'aigrit  de  jour  en  jour  contre  Mgr.  de 
Laval  ;  il  s'oublia  jusqu'à  ordonner  aux  troupes  de  tirer 
sur  lui  :  les  soldats,  au  lieu  d'obéir  à  un  ordre  aussi  insensé, 
présentèrent  les  armes  au  prélat. 

Rappel  et  Mort  de  M.  Mésy.~  Informé  de  et 
qui  80  passait,  le  roi  le  riippelu.  M.  de  Mésy  mourul 
avant  l'arrivée  de  sou  successeur,  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété  et  après  s'être  réconcilié  avec  l'évêque 
M.  de  Mésy  est  le  troisième  gouverneur  dout  les  rc--tof 
reposent  dans  la  Nouvelle-France. 

Questionnaire — 1.  Quel  fut  le  suceessour  de  M.    d'Avacgourî 2. 

Quds  ont,  tes  événements  remarqu.ables  de  l'administration  de  M.  ào 
Mésy  ?— 3.  Quami  la  Compagnie  des  Cent- Associés  reuiit-el!e  si  charte 
au  roi  V  -4.  Quiud  î'ut  établi  le  Conseil  Sujiéneur  ?— 5  Quel  fut  le  pre- 
mier acte:  du  t.  o:  seil  çup<'rieur  ?— 6.  Q'iand  fut  fonde  le  tfôniinairs  d^ 
Québôoî— 7.  Qrielie  fut  ia  ouiu?  da  ra^p«i  de  il.  do  Àiééy  2 
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Vni.  DANIEL  DE  REMY  DE  COURCELLES 

1665  à  1672 

Marquii  de  Tracy,  Vice  Roi.     Talon,  Intendant. 

En  1666  :  3,400  âmes. 

1  Arrivée  de  M  de  Tracy.— M.  de  Tracy  arriva 
à  Québec  en  juin  1665,  en  qualité  de  Vice  Rm,  avec  quel- 
ques  compagnies  du  régiment  de  Carignan.  Il  t;'t  jcçi  au 
milieu  de  grandes  démonstrations  de  joie  par  1  eveque  et 
par  toute  la  population.  M.  de  Tracy  avait  reçu  du  roi 
l'ordre  de  rétablir  U  paix  et  de  réduire  les  Iroquois. 

2  Arrivée  de  M.  de  Courcelles.— Quelques  jours 
après  l'arrivée  de  M.  de  Tracy.  une  eï^cuire  mouilla  devant 
Québec.  Elle  débarqua  une  Colonie  plus  considérable  que 
celle  qu'elle  venait  renforcer  :  le  nouveau  gouverneur,  M. 
de  Courcelles,  accompagné  de  son  intendant,  M.  iuion;  le 
reste  du  régiment  de  Carignan,  et  un  grand  nombre  de 
familles,  artisans  et  laboureurs. 

Ellf  amenait  aussi  des  chevaux  et  des  bœufs. 

3.  Evénements  remarquables.  —  Les  faits  le 
plus  remarquables  des  sept  anué-.>  -h    crtto  administration 
Tune  des  plus  mémorabes  de  la  D  .imnatio!)  fr;in  .  ■•  -   -"ît; 
1°  l'arrivée  de  M.  de  Tracy  ;  2'^  l'arrivée   de 
colles;  3'' une  excursion  de   M.  de   Tracy  conn.;   i  >  uc 
quois ;  4°  l'établissement   de   nouveaux   forts;  o^  .a    sub- 
stitution do  la  compagnie   des   lnde>  Occidentale^ 
des  Cmt- Associés,  en   1664;  6°  les  progrès  remar 
de  la  Colonie  ;  7°  la  nouànation  de  M.  Perrot  comme  gou- 
verneur de  Mo  >tréal  ;  8°  la  construction  du  fort  Cataracoui, 
aujourd'hui  Kingston. 

4.  Erection  de  Forts  —M.  de  Tracy  ii  "is 

forts  sur  lechea.in  que  prenaient  alors  les  lroqu«>;  P'^'f 
envahir  la  Colonie  :  le  premier,  à  Sorel.lc  se^-ond,  a  Unm- 
bly,  et  le  troisiôu.e,  à  Sto.-Therèse.  Ces  forts  mUm.derent 
d'abord  les  Iroquois;  mais  ces  barbares  ne  tarde, eut  pas  à 
trouver  d'autres  passages  pour  venir  inquiéter  les  bolons 
de  la  Nouvelle-France.  Le  forl  Cataracoui  fut  construit, 
en  1672,  pour  leur  opposer  une  nouvelle  barrière. 

5.  M.  de  Tracy  marche  contre  les  Iroquois. — 


es 


o- 
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M.  de  Tracy,  à  la  tête  de  600  soldata  du  régîment  de  0»- 
rignan,  de  600  Canadiens  et  d'une  centaine  deSauvagei, 
marcha  contre  les  cantons  iroquois.  Ces  barbares,  effraya, 
n'.attendirent  pas  l'arrivée  des  Français,  et  se  mirent  en 
BÛrotf'  dans  des  lienx  où  il  fut  impossible  de  les  atteindre. 

6.  Progrès  remarquables  de  la  Colonie. — Sous 
M.  de  Courcelles,  la  Nouvelle  France  fit  de  grands  progrès. 
Le  commerce,  l'af^riculture,  l'industrie  prospérèrent  sous 
les  soins  intelligents  de  M.  de  Talon.  Il  fit  faire  des  dé- 
couvertes importantes  dans  le  nord  et  l'ouest  du  pays  ;  il 
encouragea  l'exploitation  des  mines  du  Saint-Maurice,  en 
fit  découvrir  de  nouvelles  à  la  Baie  St. -Paul  ;  en  un  mot, 
rien  ne  fut  négligé  par  cet  intendant,  qui  avant  tout  voulait 
bâter  ranrandissoment  de  la  Colonie. 

Traite  de  l'eau-de-vie.  —  Cependant,  au  milieu 
de  cette  ère  de  progrès,  un  gpsnd  désordre  p'introdaisait 
dans  le  pay«,  la  traite  de  l'eau-de-vie:  cette  fune-te  passion 
était  le  principal  obstacle  à  la  conversion  des  Sauvages  et 
paralysait  les  efforts  des  missionnaires. 

Vers  la  Sn  de  cette  administration,  la  petite  vérole  fit  de 
grands  ravages  parmi  les  Sauvages  et  décima  les  peuplades 
alliées  des  Français. 

7.  Départ  du  régiment  de  Carignan. — En  1668, 
le  régiment  de  Cari;inan  reçut  l'ordre  de  rentrer  en  France. 
Quatre  compagnies  obtinrent  la  permission  de  rester  en 
Canada  ;  les  soldats  obtinrent  des  terres  de  leurs  cfiieiers, 
qui  étaient  devenus  seigneurs  do  fiefs  ;  ces  fiefs  étaient 
presque  tous  situés  sur  la  rivière  Richelieu. 

8.  M.  Perrot. — Le  deuxième  gouverneur  de  Montréal 
fut  M.  Perrot,  qui  reçut  du  roi  .ses  lettres  patentes,  au  nom 
du  Supérieur  du  Séminaire  de  SaintSul[iice.  Le  droit 
des  seigneurs  de  Montréal  à  nommer  le  gouverneur  de  l'île 
fut  ainsi  solennellement  reconnu. 

Qii«sl{onnai>-e — 1.  Quand  et  on  quelle  qualité  arri7i»  M.  de  Traoy  t— J 
Quand  M.  de  Courcelles  vriva-t-ù  à  yuébe3? — 3.  Queis  sont  le«  évé- 
nement.-!  remarquables 'ai  ont  signa  é  les  sept  anaées  du  l'iidoiinistraiion 
de  M.  d9  Oourcelle.'-  î— 4.  Quels  sont  les  fori>-  qui  fureut  élevés  par  les 
•oins  de  M.  de  Tracy  et  dans  quel  but  éleva-t-oa  ces  forts  ï— 5.  Quel 
fut  la  Hucoèi!  de  IVypédi'.ion  de  M.  d^  Trasy  oontro  les  Iroquois  ? — 6. 
Quel  érsu  i'état  ie  li  Colinie  sous  l'administratian  de  M.  de  Oouroelies  i 
—7.  C.>ia-ioi!i  i.-'v.ia-c-oa  du  c41(!bre  régiuient  de  Ciriguiin  ? — S.  Qai 
floeoéda 4^.  d«>  diiiouoeard en  qualité  de  gouvoraear  de  Moutréal  1 


96  HîSTOmË  DU   CANADA. 

IX.  LOUIS  DE  BTIADE,  COMTE  DE  FRONTENAC 

1672  à  16S2 

Marquis  de  Tra.cy  et  le  Comte  d'Estrées,   Vict-Boiê. 
Talon  et  Duchesneau,  Intendants. 

1.  Arrivée  de  M.  de  Frontenac — Louis  de  Bnade, 
eomte  de  Frontenac,  lieutenant-<ix'néial  des  armées  du  roi, 
fut  le  successeur  de  M.  de  Courcelles.  Il  arriva  à  Québec 
dans  l'automne  de  1672.  Il  avait,  dit  Charlevoix,  l'esprit 
pénétrant,  ferme,  fécond  et  cultivé;  mais  il  était  sus- 
ceptible des  plus  injustes  préventions,  et  capable  de  les 
porter  bien  loin.  Sa  capacité  égalait  sa  valeur;  personne 
ne  sut  mieux  exercer  sur  les  peuples  qu'il  gouverna,  cet 
ascendant  si  nécessaire  pour  les  retenir  dans  le  respect. 

2.  Evénements  remarquables — Plusieurs  faits 
remarquables  ont  signalé  les  dix  années  de  la  première 
administration  de  Frontenac  :  1°  la  construction  du  fort 
Cataracoui,  aujourd'hui  Kingston  ;  2°  la  découverte  du 
Mississipi  par  Jolict  et  par  le  l'ère  Marquette  ;  S**  les 
explorations  de  Lasalle  ;  4°  les  divisions  et  les  dilBcultés 
entre  Frontenac  et  les  principaux  officiers  de  la  Coipnie. 
5°  l'érection  de  Québec  en  évêchô,  en  1674. 

3.  Découverte  du  Mississipi.— Talon,  l'âme  des 
grandes  entreprises  de  cette  époque,  avait  à  cœur  la  dé- 
couverte d'une  coramunic:)tion  par  eau  entre  l'Atlantique 
et  le  Pacifique.  Connaissant  l'existence  d'un  grand  fleuve 
qui  coulait  à  l'ouest  des  grands  lacs,  il  chargea  Louis 
Joliet,  natif  de  Québec,  et  le  Père  M;ir(juette  de  recon- 
naître le  cours  de  ce  fleuve. 

Ces  deux  célèbres  voyageurs  arrivèrent,  en  1673,  à  la 
baie  des  Puants,  à  l'ouest  du  lac  3Iichigan,  remontèrent 
le  cours  de  la  rivière  aux  Renards,  descendirent  la  rivière 
des  Wisconsins  et  dé  ouvrirent  le  grand  fleuve  < 
cherchaient.  Ils  le  descendirent  jusq\)'à  la  rivière 
kansas.  Ils  s'arrêtèrent  à  l'embouchure  de  cette  rivière, 
persuadés  que  le  fleuve  qu'ils  venaient  de  découvrir  se 
déchargeait  dans  le  golfe  du  MeNicjue,  «t  iioo  dau»  ^ 
Paeifi<jue,  oouiiue  ils  Vuvaieut  capéié. 
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Ils  reviffrent  sur  leurs  pas.  Le  Père  Marquette  s'arrêta 
dans  les  pays  de  l'ouest,  où  il  mourut,  deux  ans  après,  dans 
l'exercice  de  son  saint  niini.-^tère  ;  Jolict  revint  à  Québec 
rendre  coMpte  de  sa  clorieuse  di'cotiverte. 

4.  De  la  Salle.— M.  de  la  Salle  fut  chargé  par  M.  de 

Fronten;ic  d'ex;  ioror  les  rt'aions  intérieures  du  nouveau 
continent.  M,  de  la  Salle  était  un  homme  instruit,  entre- 
prenant et  anime  du  double  désir  de  s'illustrer  et  de  s'en- 
richir. Accoraprigné  du  chev.iiier  de  Tonti  et  d'une 
trentaine  d'hommes,  il  se  rendit  à  Catiracoui,  II  bâtit  ce 
fort  en  pierres  et  lui  donna  le  nom  de  Frontenac.  Il  établit 
un  poste  à  Niagara,  et  fit  jeter  sur  les  lacs  Erié  et  Ontario 
les  premiers  vaisseaux  qu'on  y  ait  vus.  Il  érigea  le  fort 
Saint- houis,  à  l'onest  du  Missi.ssipi,  et  descendit  ce  fleuve 
jus(ju'à  son  embouchure.  De  la  Salle  prit  possession,  au 
nom  du  roi  de  France,  de  l'immense  vallée  du  Mississipi  et 
lui  donna  le  nom  de  Louisiane  en  l'honneur  de  Louis 
XIV. 

Essai   de    colonisation    dans    le    Texas. — 

Quelques  années  pins  tard,  M.  de  la  Salle  fonda,  à  l'ouest 
du  Mississipi,  dans  le  Texas,  sur  le  goife  du  Mexique, 
une  Colonie  française  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  St.- 
Louis.  Cet  essai  de  colonisation  n'a  pas  réussi,  et  celui 
qui  le  tenta  fut  lâchement  assassiné  par  un  de  ses  hommes, 
dans  les  forêts  de  cette  immense  contrée  qu'il  venait  de 
léguer  à  la  France. 

5.  Divisions  intestines — Le  caractère  emporté  et 
violent  de  M.  de  Frontenac  lui  fit  faire  bien  des  fautes,  et 
ne  tarda  pas  à  le  brouiller  avec  les  principaux  fonctionnaires 
de  la  Colonie  ;  d'abord  avec  Perrot,  gouverneur  de 
Montréal,  au  sujet  de  la  traite  de  l'eau-de-vie.  M.  Perrot, 
ayant  refusé  de  descendre  à  Québec  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite,  fut  arrêté  par  les  ordres  du  gouverneur- 
général  et  emprisonné  au  Château  Saint-Louis. 

M.  de  Frontenac  fit  aussi  emprisonner  M.  l'abbé  de  Sali- 
gnac  Fénelon,  Sulpicien;  il  exila  le  procureur-général  et 
deux  conseillers;  il  eut  r,u-si  de  irrandes  difficultés  avec 
l'inteadant  M.  Duchesneuu. 
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Rappel  du  gouverneur.- Le  roi  jugea  à  propoji 
de  met  ne  un  tenue  à  toutes  ces  difficultos  en  rappelant, 
en  1682,  le  gocverneur  et  l'intendant  qui  ne  pouvaient 
f  lus  vivre  ensemble. 

Qtt«xtionua'rye.—  \.  tjuel  fut  le  fuccesseur  de  M.  de  Conrcelles  T— î, 
Quela  sont  les  éféneinenis  lo,-  plus  remarquables  do  l'administration  d« 
M.  do  Coyrcelles  Y  3.  Racontez  la  découverte  du  Mi-si.-isipi.— 4.  Qa» 
ntM.  de  la  Salie  sous  cette  admiuLvtratiou  ï — 6.  Quelle  fut  la  cause  dn 
rappel  de  M.  de  Frontenac  V 


X.  M.  DE  LA  BARRE 

1682  à  1685 

Marquis  de  TraCij^  Lleidenant  Géuéral  ;   De  MeuUcs^ 
Intendant. 

PojHilation  do  k  Colonie:   10,000  âmes. 

1.  Arrivée  de  M.  de  la  Barre,— M.  de  la   Barre 

arriva  à  Québec  cii  1682.  C'étàt  un  assez  bon  militaire  ; 
mais,  coïïinic  aduiini:?traîcur,  il  n'était  pas  i'iiouimc  qu'il 
fallait  pour  p:<,uverner  la    Coloiiie    dans    les   circonstances 

délicat':-  où    lie  se  trouvait  alors, 

2.  Guerre  contre  les  Iroquois.  —  Le  gouverneur 
ce  voulant  vifcn  tenter  contic  les  Iroquois  sans  avoir  con- 
sulté les  notables,  convoqua  une  assemblée  à  laquelle  ri 
invita  s^on  conseil  ordinaire  et  les  principau-x  personnages 
de  la  Colonie.  La  guerre  fut  résolue  ;  mais  M.  de  la 
Barro,  vieillard  fable  et  infirme,  necoiiimcnçi  Ks  liosùiite's 
quVn  1GS4.  Il  s'avança  jusqu'au  lac  Ont.  une 
armée  asM/,  forte  yowv  i-xt-,! rainer  tous  les  i..  .,.,..,  mais 
il  mit  daiis  f^.i  m.va  !  leutour  et  trop  d'irrésolution. 
A  son  criivée  d  iiis  ,.  ^  ,,.  ,;os  rrO(jUois.  son  armée  était 
à  demi  vaincue  p  ir  la  faim  et  la  f  itigue.  Les  Iroquois, 
effrtyéfi,  vinrent  demander  la  paix,  et  l'obtinrent  à  des  con- 
ditions peu  honorables  pour  le:s  Franc. ùd. 

3.  Départ  du  gouverneur.— »L'incapacité  Ju  govi- 
verueur  lit  compreadio  au  ioi  (^^u'il  fallait  reujpkwor  M.  de 
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îa  Barre  ;  en  conséquence,  il  lui  donna  l'ordre  de  retourner 
en  France. 

Ç?!«.«i'jV)hm«'V(".— 1.  QnnTid  M.  de  la  Barre  arriva-t-il  à  (iu<n>ee? — 
2.  Q:iel  fut  I?  ré-iiUat  de  l'oxpédition  de  M.  ds  la  Barre  co  tro  les  Iro- 
qaois  ï — 3.  QulI  lut  la  cause  du  départ  de  Al.  de  la  Barre  7 

XI.  MARQUIS  DE  DENONVILLE 

1685  à  1689 

Le  comte  âŒstrées,  Vice-Bot  ;  De  MeuTle$,  Intendant. 

L  Arrivée  de  M.  de  Denonville.  —  Le  succes- 
seur de  M.  de  la  Barre  fut  le  marquis  de  Denonville,  colo- 
nel de  dragons.  C'était  un  homme  estimable  par  sa  piété, 
83  valeur  et  sa  droiture.     Il  arriva  à  Q:;ébec  en  16S5. 

&.  Evénements  remarquables. — Les  principaux 
événements  qui  ont  signalé  les  quatre  années  de  cette  admi- 
nistration .«!ont  :  1^  les  exploits  et  les  avantages  remportés 
à  la  baie  d'Hudson  ;  29  l'expédition  de  Denonville  contr» 
les  Iroquois  ;  3°  la  construction  du  fort  Niagara  ;  4°  le 
mas.^acre  de  Ln chine, 

3.  Baie  d'Hudson. — M.  de  Denonville  donna  au  che- 
valier He  Tonti  80  hommes  pour  reprendre  les  postes  fran- 
çais enlevés  par  les  Anglais  à  la  baie  d'Hudson.  Les  trois 
fils  de  M.  C.  Leraoyne,  les  célèbres  d'Iberville,  Sainte- 
Hélène  et  Maricourt  voulurent  être  de  la  partie.  Cette 
petite  bande  de  braves  fit  de<  prodiges  de  valeur  sur  terre 
et  sur  mer,  s'emparèrent  de  plusieurs  forts  et  prirent 
plusieurs  vaisseaux.  Cette  brillante  expédition  donna  à  la 
France  toute  la  partie  méridionale  de  la  baie  d'Hudson. 

4.  Expédition  de  Denonville.  —  Le  gouverneur 
comprit  que,  pour  n'avoir  pas  tous  les  jours  les  Iroquois 
sur  les  bras,  il  fillait  à  tout  prix  les  hnmilier  et  les  mettre 
dans  i'impos*ibilité  de  nuire.  Il  se  mit  en  route  dans  le 
mois  de  juin  1687,  défi;  800  Iro  luois  qu'il  rencontra  et 
entra  dans  le  canton  des  Tsonnontouans,  où  il  ne  trouva 
personne.  Après  avoir  pa.e.sé  dix  jours  à  ravager  le  pays 
sans  rencontrer  un  seul  guerrier,  il  envoya  un  détachement 
élever  un  fort  à  Niagara. 
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6.  Massacre  de  Lachine— A  peine  M.  de  Donon- 
ville  fut-il  de  retour  à  Québec  que  les  Iroquois  recommen- 
cèrent leurs  hostilités.  Encouragés  par  les  Anglais  de  la 
Nouvelle-Angleterre,  ils  se  répandirent  dans  la  Colonie  et 
assiégèrent  le  fort  de  Chanibly,  d'où  ils  furent  repoussé?. 
Ils  firent  ensuite  au  gouverneur  des  propositions  de  paix 
qui  furent  acceptées. 

Les  Colons  jouissaient  depuis  près  de  deux  mois  d'une 
assez  grande  trauciuillité,  Jor.qiie,  dans  la  nuit  du  5  août 
1689,  1500  Iro(inoi-^  viaroii  attaquer  à  l'improviste  les 
habitants  de  LnchiiiM,  et  massacrèrent  tous  ceux  qui  tom- 
bèrent soii-^  leurs  lujiius.  A].rès  avoir  înis  le  leu  au  village, 
ils  eniuieoùr.  lit  plus  du  2u0  pljr.unucs  cjuTis  bmlèrent  dans 
a;UrS  l)Oiîr:Z  l'l''S. 

6.  M    ~     ■"  '^^     est  ra  pp'-'       ''  -   ' '■'''^ 

massaciv.  ^tloiisdes  ^ 

autres  ;.(■■  .  i   'H 

a;  les 

oe    por.v;; 

AM;i:i:iis  s^.r^ii'-'iu  eu  pnr-^i--^.^..;  -L:  i'    -'••^i^-- 
11  lit  souuîottre   au  nd  \xn  \^h'.'-  :  O'ir  Il.w 
la    Xoavflie-Anulvt.rre.      Louis   XIV    approuva   ce   plan  ; 
mais  ilconlia   à  M     do    Froutcnac   le  soin    do  le   mettre  à 
cx^^cution,  .t  rapp.ia  .M.  de  Denonville,  en  1G89. 

Q,c^,i,„ua;re.-\.  Quel  fut  !e  succo.>eur  do  M.  ^e  Ka  Barre  T-S. 
Quei^s.'Dt  les  événomeats  re.uarqnabl«s  dei  radministration  de  M.  de  la 
iiarraV-3.  Quel  fut  U-  .<>H„ltat,  de  l'oxp  ..i.ioi.  uingée  ^urU  Baj. 
d'ilu.i.onpe^.a  .-,.  .  ette  .-.atuirn.stration  ?-4  Q.el  fut  •  ,é  ulu.  do  l'ex- 
pédition ue  M.  de  Denonville  contre  les  Iroquois  i-o.  K;ic<)ntox  le  ouu- 
«aore  de  Lachine-ft.  W"*ûa  Al.  de  Dcnoa.iUe  fui-il  rappelé  T 


XII.  M.  DE  FRONTENAC  (2e  fois) 

1689  à  1698 

Le  comte  dŒstrées,  Vice-Boi  ;  MM.  De  CUmpîgny  «I 
de  BeaulmrtiaiSf  Intendants. 

Population  de  la  Nouvelle-France,  12,000.  ^ 

1.  Arrivée  de  M.  de  Frontenac.  —  La  Colon» 
était  alors  dans  une  situation  si  précair«,    qu'il  fallait  «■ 
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bras  fort  et  vigoureux  pour  la  sauver.  M.  de  Fr«t  jcnac, 
malgré  les  fautes  de  sa  première  administration,  ec.  l'hon- 
neur d'être  choisi  par  le  roi  pour  être  le  sauveur  de  la 
Nouvelle-France.     Il  arriva  à  Québec  en  octobre  1689. 

2.  Evénements  remarquables.  —  Les  9  années 
de  la  seconde  adinirii.stration  de  M.  de  Frontenac  sont  re- 
marqnblcs  par  les  événements  suivants  :  1°  la  destruction 
du  fort  Frontenac,  que  la  garnison  fit  sauter  par  ordre  du 
dernier  gouverneur:  ce  qui  chagrina  M.  de  Frontenac,  qui 
avait  ses  vues  sur  ce  fort  ;  2°  les  expéditions  des  Franc  lis 
dans  la  Nouvelle- York  et  dans  la  Nouvelle-Angleterre  ;  3** 
le  siège  de  Québec  et  la  bataille  de  la  Canardière  ;  4*^  les 
exploits  d'Iberville  ;  5°  les  courses  et  les  déprédations  des 
Iroquois  ;  6°  la  paix  de  Riswick. 

3.  Partis  organisés  contre   la  Nouvelle-An- 

gleterre.—PL-ndant  l'hiver  de  1890,  trois  pirtis  furent 
organisés;  le  premier  à  Montréal,  le  second  aux  Trois- îli- 
vières,  et  le  troisième  à  Québec,  tous  dérigés  contre  les 
établissements  de  la  Nouvelle- Angleterre. 

Premier  parti. — Le  premier,  composé  de  200  Cana- 
diens et  Sauvages,  sois  les  ordres  de  Lemoyne  de  Suinte- 
Ht  lène  et  de  d'Aillebout  do  j\Lintet,  vint  investir  Corlar 
(^Srheuectatly)  pendant  la  tiuiî  da  18  février.  A  un  s-ignal 
donné,  on  eisFoiiee  les  portes;  et  les  habitants,  hommes, 
femmes,  erifants,  sont  totis  égorgés  sans  pitié,  à  l'exce-  tior> 
d'un  p.^tit  nombre  de  prisonniers  :  terrible  et  sanglante  .vê- 
pres lille  du  massacre  de  Lachine. 

Second  parti. — Le  second  parti,  composé  de  28  Ca- 
nadien.s  et  de  24  Sauvages,  était  sous  les  ordres  de  Heriel. 
Il  se  dirigea  sur  Sahnon  Faiis,  village  anglais,  défetidu  par 
une  maisotj  fortifiée  et  deux  petits  forts.  Tout  fut  em- 
porté d'assaut.  Hertel  battit  ensuite  250  ho  nmcs  qui  s'a- 
vançaient à  sa  rencontre  pour  lui  couper  la  retraite.  Après 
avoir  ravagé  le  pays  et  fait  plusieurs  prisonniers,  il  reprit 
la  route  du  Canada. 

Troisième  parti, — Le  troisième  parti,  composé  de 
Canadiens,  de  réguliers  et  d'Abénaquia,  alla  investir  Casco, 
tort  situé  à   l'embouchure   de  la   rivière   Kénébec.    Getta 
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€xp(îdition  ne  fut  pas  moins  heureuse  que  les  deux  autres. 
Le  fort  et  quatre  autres  plus  petits  furent  pris  et  rasés, 
les  habitations  furent  brûlées  et  le  pays  dévasté. 

4.  Port-Royal  est  pris. — Ces  incursions  excitèrent 
la  rage  dans  le  cœur  de^  Anyrlais  et  les  portèrent  à  faire  les 
plus  vigoureux  efforts  pourchiisser  les  Français  du  Canada. 
Ils  armèrent  une  flotte  de  sept  vnissaux,  sous  les  ordres  de 
Phipps.  Au  printemps  de  1690,  cette  flotte  s'empara  de 
Port-Koyal,  de  la  Hève,  de  Chédabouctou  et  de  presque 
tous  les  postes  que  la  France  possédait  dans   l'Acadie. 

5  Siège  de  Québec— Jamais  la  Nouvelle-France 
n'avait  couru  un  aussi  grand  péril  (jue  celui  qui  la  menaçait 
au  printemps  de  1690'  Les  Colonies  anglaises  mirent  en 
mer  une  flotte  de  35  voiles,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Phipps.  En  même  temps,  une  armée  de  3,000  hommes, 
Anglais  et  Iroquois,  commandée  par  le  général  Winthrop, 
devait  attaquer  Montréal. 

La  flotte  parut  devant  Qiu'bec,  le  16  octobre.  Phipps 
bombarda  sans  succès  la  ville  pondant  quatre  jnurs.  Le? 
troupes  de  débarquement  éprouvèrent  une  humiliante  dé- 
faite au  combat  de  la  Cuiiardiùre.  Phipps,  découragé,  leva 
l'ancre.  Les  pertes  dos  Anglais  se  montèrent  à  600 
hommes,  10  vaisseaux  et  beaucoup  de  munitions  de  guerre. 
En  mémoire  de  cet  événement  uK'Uiorable,  on  donna  à 
î'éjïUse  de  la  Basse-Ville  le  nom  de  Nalre-Dame  de  la 
Victoire,  en  reconnaissance  de  la  protection  que  leur  avait 
acco)d'.''e  la  Sainte  Vierge. 

En  1092,  une  escadre  anglaise  do  cinq  vaisseaux  atta- 
qua sans  succès  PUtisanco,  qui  a'étuit  défendue  que  par  50 
hommes. 

Au  printemps  de  1693,  trois  navires  anglais  s'empa- 
rèrent du  fort  Sto.-Aiinc,  <lans  la  baie  d  lludson. 

6  Conduite  héroïque  des  Colons.— Pendant  ces 
années  de  danger,  la  NuuvelleFrance  était  défondue  par 
tous  les  Colons,  qui  se  conduisirent  comme  des  héros.  On 
les  rencontrait  par  petites  bandes  partout  où  le  danger  les 
appelait  :  sans  cesse  ils  harcelaient  les  Anglais,  ne  leur 
laissant  aucun  re{)0S. 
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7.  Exploits  d'Iberville. — D'Ibervîlle  s'est  immor- 
talisé dans  cette  guerre  par  ses  exploits  contre  les  Anglais. 

Dans  la  campagne  de  1689,  il  leur  enleva  deux  vais- 
seaux. 

En  1694,  à  la  tête  de  120  Canadiens,  il  s'empara  da 
furt  Nelson,  dans  la  l)aie  d'Hudson, 

En  1696,  il  enleva  aux  Anglais  un  vaisseau  de  24 
canons,  sans  perdre  un  seul  homme.  Il  prit  ensuite  le  fort 
de  Peinaquid,  dans  le  pays  d3s  Abénaquis.  De  là  il  se 
rendit  à  Terre-Neuve,  où  il  enleva  le  fort  et  la  ville  de  St.- 
Jeun.  A  la  tê'e  de  120  braves  Canadiens,  pendant  l'hivei 
de  109G-97,  il  prit  tous  les  autres  postes  que  les  Anglais 
passédaieut  dans  cette  île. 

Au  printemps  de  1697,  il  reçut  de  la  cour  l'ordre  de 
s'empurer  des  postes  antjjl.ais  de  la  baie  d'Hudson.  Le 
5  septembre,  il  se  battit  contre  trois  vaisseaux  dont 
l'un  était  plus  fort  que  le  sien.  Il  en  prit  un,  et  en  coula 
un  autre  à  fond. 

Ce  héros  canadien,  après  avoir  fondé  une  colonie  dans 
la  Louisiane,  en  1701,  mourut  en  mer,  en  1706. 

8.  Courses  des  Iroquois. — Les  Iroquoi?,  toujours 
excités  pa:-  Ks  Aii^lai-;,  tirent,  pendant  l'été  de  16')  J,  plu- 
sieurs incursions  dans  la  Colonie,  et  tuèrent  un  grand 
nombre  de  so!dat3  et  d'habitants.  Malheureusement  le 
comte  de  Frontenac  n'était  pas  encore  en  état  de  les  pour- 
suivre aussi  vigoureusemeiit  <]u'il  l'aurait  voulu. 

Les  Iroquois  campent  près   de   Sorel. —  Au 

pri:itemps  de  1691,  1000  Iiotjuois  vinrent  camper  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  des  Iroquois;  de  là  ils  se  répau- 
direiit  dans  tous  les  environs  de  Montréal. 

Ils  furent  battus  à  la  Prairie  de  la  Madeleine,  par  k 
sieur  de  Varennes,  qui  commandait  une  poignée  de  Fraa- 
çaîs,  soutenus  par  7  ou  8  cents  Sauvages. 

Autres  partis  d'Iroquois. — D'autres  partis  d'Iro- 
quois  parcoururent  le  pays,  commirent  do  grands  dégdta 
et  firent  souffrir  des  tourments  inouïs  aux  Français  qui  toift- 
bèrent  eotre  leurs  mains. 
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En  1695,  ils  envahirent  de  nouveau  la  Colonie.  Un« 
de  leurs  bandes  fut  repoussée  près  de  Boucherville  par  M. 
de  la  Durantaye,  qui  counnandait  des  volontaires  canadiens 
et  quelques  soldats. 

En  1696,  M,  de  Frontenac  voulut  attaquer  les  Iroquois 
dans  leur  propre  pays.  A  l'approche  des  Français,  ces 
barbares  se  sauvèrent  dans  les  bois.  M.  de  Frontenac  fit 
brûler  le  fort  et  les  villages  du  canton  d'Onneyout,  délivra 
une  trentaine  de  prisonniers,  et  reprit  le  chemin  du  Canada. 

8.  Traité  de  Ris"wick. — La  cour  de  France  venait 
de  former  le  projet  de  s'emparer  de  toute  la  Nouvelle- Angle- 
terre, lorsque  le  traité  de  Riswick  mit  fin  aux  hostiltités. 
Ce  traité  donna  la  baie  d'Hudson  à  la  France. 

9.  Mort  de  M.  de  Frontenac— M.  de  Frontenac 
mourut  en  1698  ;  ce  fut  une  grande  perte  pour  la  Colonie. 
M.  de  Frontenac  peut  être  regardé  comme  un  des  nieillours 
gouverneur»  qu'ait  eus  la  Nouvelle-France.  11  prit  le  gou- 
vernement au  moment  où  la  Colonie  était  menicée  d'une 
destruction  entière,  et  la  laissa  agrandie  et  en  paix  ;  il  em- 
porta dans  la  tombe  l'estime  des  Canadiens,  qu'il  avait 
gouvernés  pendant  l'épocjue  la  plus  critique  de  leur  histoire. 
M.  de  Frontenac  a  mérité  le  nom  de  "  sauveur  de  la  Nou- 
velle-France." 

Il  est  le  quatrième  gouverneur  dont  les  cendres  reposent 
dans  la  Colonie. 

Qu«fMmTOaiVe-l.Quifiitchoi  ipar  le  roi  pour  goUTerner  la  Colonie 
en  1(58')  ?— 2  Quels  furent  lea  événetnents  qui  ont  .signiilé  la  fCcoïKle 
administration  de  M.  de  Frontenac  (-3.  QhdI  lut  le  .6.<ulta  des  partu 
ori'anisés  pend  nt  1  hiver  do  1690  contre  les  éîabli.-sotnenis  de  la  Nouvelle 
AiT<'let')ireî— 4.  Qu'e-t  ce  quiarrivi  au  printemps  de  16a0.— 5.  Ka- 
conlei  lo  8i<-"god.3  Qu  b.-c  par  l'amiral  Pn  piH  V-P.  Comment  se  con- 
duisirent les  Canaiiens  dans  (  es  années  de  ..anger?— .  Qiiel8  furent 
les  eïpioits  d'ibcrville  ?-8.  KaeoMter  les  courses  des  Ircq.i.r.s  dnns  la 
Nouvelle- France  pendmt  les  pr^mi.^res  anni^es  de  l'"d  .lunstration  do 
M.  de  Frontenac— 9.  Quand  fut  gigné  le  Traité  de  Riswieh  !— 10 
Quand  mourut  M.  de  B'rontenac  ! 
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Xin,  LOUIS  HECTOR  DE  CALLIÈRES 

1608  à  170J. 

Comte  Jean  WEstrées^  Vice-Roi  ;  Fr".nç>ns  de  Beauhumois^ 

Intendant. 

Population  en  1698:  15,500  âmes. 

1.  Arrivée  de  M.  de  Callières. — M.  le  Chevalitar 
de  Caliières,  goavernour  de  Montréal,  fat  le  successeur  de 
M.  de  Frontenac.  C'était  un  excellent  choix;  car  M.  de 
Callières,  outre  la  connaissance  du  pays,  était  doué  d'une 
grande  fermeté  et  d'une  grande  prudence.  Il  sut  tenir  en 
échec  les  Iroqnois  et  mener  à  bonne  fin  l'entreprise  com- 
mencée par  son  prédécesseur. 

2.  Evénements  remarquables.  —  Deux  événe- 
ments principaux  siLinaîent  les  ciiiq  années  de  cette  admi- 
nistration ;  1<*  la  fondation,  en  1700,  du  Détroit  par  M.  de 
La  î\[ottti  Cadillac,  avec 600  Canadiens  et  un  missionnaire; 
2^  la  fin  des  hostilités  entre  les  Français  et  les  Iroquois. 

3.  Traité  de  Montréal.  —  En  170T,  un  traité  de 
paix  fut  sÎLcné  à  Montréal  entre  les  Français  et  led  tribus 
sauvages.  0  i  fit  à  eetlc  occasion  une  imposante  démonstra- 
tion. L'assemblée  se  tint  dans  une  grande  plaine,  hors  de 
la  ville.  Les  soldats  furent  placés  autour  de  la  place,  et 
les  Sauvages,  au  nombre  de  1300,  entouraient  le  gouver- 
neur et  les  principaux  personnages  de  la  Colonie. 

Une  salve  d'artillerie  annonça  la  fin  de  cette  guerre  si 
désastreuse  pour  la  Colonie,  et  qui  durait  depuis  1609. 

4.  Mort  de  M.  de  Callières. — M.  de  Calliôres  mou- 
rut en  1703,  laissant  la  réputation  d  habile  général,  d'homme 
intègre  et  de  véritable  ami  de  sa  Patrie  d'adoption.  Il  est 
le  cinquième  gouverneur  dont  les  cendres  reposent  dans  le 
pays. 

Questionnaire. — 1.  Quel  fat  le  succesBenr  de  M.  de  Frontenac  T—Sii 
Quels  sont  les  principaux  événements  de  l'administration  do  M.  da 
Callières?—^.  Quel  traité  fut  signé  ra  1701  ?— 4.  Qmnd  flwwnit  IL 
de  Callières  t 
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XIV.  MARQUIS  DE  VAUDREUIL 

1703  à  1725 

Comte  Victor  d'Estrées,  Vice-lioi ;  Baudot  et  Bégon, 
Intendants. 

Poi  ulation  en  1721  :  25,000  âmes. 

1  Arrivée  de  M,  Vaudreuil.  —  Le  M.irquîs  de 
Viiudreuil,  frouverneur  de  Montréal,  fut  le  successeur  de 
M.  de  Uallîères.  Son  premier  soin  fut  de  travailler  à 
maintenir  la  paix  avec  les  Iroquois.  Il  fit  tous  ses  (efforts 
pour  les  empêcher  de  se  déclarer  contre  les  Français  dans 
Ib  guerre  qui  venait  d'éclater  entre  l'Angleterre  et  la 
France. 

2.  Première  période.— Les  principaux  faits  de  la  1ère 
période  de  son  gouvernement  sont  :  lo  les  tentatives  des 
Anglais  pour  prendre  Port- Royal;  2°  la  prise,  par  les 
AnSlais  du  vaisseau  français  '•  la  Seine"  ;  3°  les  ravages 
des  Français  à  Terre  Neuve  ;  4°  le  désastre  d'une  flotte 
anglaise  dans  le  golfe  St.-Laurent  ;  5°  le  massacre  des 
Ontagamis;  6*^  le  traité  d'Utrccht. 

3  Prise  de  la  "  Seine."— En  1705,  les  Anglais 
prirent  le  vaisseaux  français  la  "  Seine  f  iMgr.  de  SMint- 
Valier,  un  srand  nombre  d'ecclésiastiques,  plusieurs  riches 
particùliers'et  une  cargaison  estimée  à  plus  d'un  mibon  do 
livres,  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglais.  Mgr.  de 
Suint  Valier  fut  traité  avec  égard,  et  resta  prisonnier  en 
Andeterre  pendant  huit  année-^. 

4.  Attaques  contre  Port-Eoyal.— Les  Anglais, 
décidés  à  iaiie  les  plus  grands  sacrifices  pour  se  len:  re 
UKâircs  de  l'Acadie,  envoyèrent  contre  Port-Royal,  ou  1.0-,, 
une  flotte  dr  10  vaisseaux.  Les  1500  homiiK-  <l'_''^'-^''^»t 
débarqués  pour  donner  l'assaut  à  la  vil  c,  inwui  ubliue,-,  de 
Be  rembarquer  après  avoir  fait  de  grandes  pertes. 

En   1707    ils  mirent  on  mer   une  seconde  flotte  de  25 
vaisseaux,  portant  3,000  homn;es.     Port  Boyal   fut  encore 
-  cette  fois  sauvé  par   60    braves  Canadiens    qui  y  étaient 
arrivés  quelques  heures  avant  les  Anglais. 
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Piise  de  Port-Ko5''al.— EiiSa,  cii  1710  les  Anglais 
voulant  ù  tuut  piii  chas.-t'i  Ifcà  Fii.îiÇaia  Ji:  l'Ac-idie,  cqui- 
pôrent  une  t^o^^ièIne  fluLtc  Je  5i  vuiies,  portant  3,500 
homn:es.  M.  de  Subcicasc,  <ro..verneui-  de  Port  Royal, 
n'avait  sous  ses  ordres  que  300  hommes;  ii  se  défondit 
avec  vigueur  pendant  quolq-ies  jours;  cependant,  ne  pouvant 
résister  à  des  forces  si  supérieures,  il  fut  forcé  d'accepter 
une  capitulation  honorable. 

Port-Royal,  en  passant  sous  la  domination  des  Anglais, 
prit  le  nom  d'Annapoiis. 

5.  Ravage  à  Terre-Neuve. — Après  les  succès  ob- 
tenus contre  ics  Anglais,  en  1704  et  en  1707,  les  Français 
attaquèrent  les  établissements  anglais  de  Terre-Neuve,  et 
prirent  d'assaut  Saint-Jean  et  trois  autres  forts. 

6.  Tentative  de  Walker  contre  Québec  — 

Maîtres  de  i'Acadie,  les  Anglais  songèrent  à  iaiie  la  con- 
quête de  tout  le  Canada.  Une  flotte  nombreuse,  destinée 
à  attaquer  Québec,  pénétra  dans  le  mois  d'août  1711, 
dans  le  golfe  Saint-Laurent.  En  même  temps,  une  armée 
de  plus  de  4,000  hommes,  s'avançait  sur  Montréal. 

Jamais  la  Nouvelle-France  n'avait  été  menacée  d'un 
plus  grand  danger.  La  Providence  la  sauva  encore  cette 
fois.  Une  violente  tempête  s'éleva,  et  jeta  huit  vaisseaux 
sur  la  côte  ;  près  de  1200  horaiiies  trouvèrent  la  mort 
sur  le  rivage  des  Sept-Iles.  Après  un  tel  désastre,  Walker, 
découragé,  abandonna  son  entreprise  contre  Q  lébec,  et 
Nicholson  repassa  la  frontière. 

Ce  fut  à  cette  occasion  que  l'on  donna  à  l'église  de  la 
Basse- A''ille  le  nom  de  Notre-Dame  des  Victoires. 

7.  Massacre  des  Outagamis.— L'année  1712  fut 
remarquable  par  le  mas.sacre  d'une  nation  perfide,  mais 
très-brave  et  indomptable.  Les  Outagamis  ou  Renards 
avaient  fait  alliance  avec  les  Anglais,  et  leur  avaient  promis 
de  massucrer  ioxxs  les  Français  qui  tomberaient  entre 
leurs  mains. 

M.  du  Buisson,  gouverneur  du  Détroit,  informé  da 
projet  de  ces  barbares,  fit  avertir  les  Sauvages  alliés  des 
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Français.  Ils  vinrent  en  grand  nombre  an  secours  des 
Français;  M.  Du  Biiisson  et  ses  alliés  firent  éprouver  aux 
Out;ifï;iniis  des  pertes  énormes.  Ils  lîiissèrent  dans  divers 
coiubats  plus  de  2,000  hommes  sur  le  champ  de  bataille. 
Par  cette  victoire,  les  Anglais  perdirent  tout  espoir  de 
î'établir  au  Détroit  et  de  s'emparer  du  commcice  de 
i'ouest. 

8.  Traité  d'Utrecht.— En  171.3,  le  Trait  ht 
mit  fin  à  cette  guerre.  Parce  traité,  la  Fiimh^ 

terre  i'Acadie.  Terre  Ne-sve,  la  baie  d'Husi 
Iroqunis.     Ainsi  fut  connnencé    le  àétiiCrbiciiient    de    ia 
Nouvelle  France,  et  ce  long  et   sanglant  drame  qui,  50  ans 
plus  tard,  devait  se  terminer  par  la  perte  entière  de  la  Co- 
lonie. 

9.  Seconde  période. — La  paix  ne  fut  plu-  t' 
pendant  les  13  autres  années  de  l'admif!i?trati;w^  '1 
Vaudreuil.    Les  événements  les  plus  remarqua 

période  furent  :   1"^  des  fortifications  élevées  ù  1..-   >-  -  i,  ,.  , 
2^^  une  brutale  attaque  de  280  Anglais,  en  1724,    s  r  un 
village  abénaquis,  oii  ils  tuèrent  hommes,  feunnes  tf  rrif  iit-, 
ainsi  que  le  P.  Rasle  ;  S'"  le   naufrage  sur  ia  eûto  du    (.!  .y. 
Breton   du    "Chameau"   (250  passagers,  tout     ' 
l'intendant,  M.  de  Chazel,  des  officiers,   des  ;  : 
liers,  des  Jésuites,    des  Récollets,    p;'ritent  dans  ce  tunij 
naufrage)  ;  4°  les  progrès  marquants  de  la  Co!oro<'. 

10.  Louisbourg. — Pour  remplacer  la  tni; 

la  cour  de  France  fit  élève  sur  l'île  du   Cap  iî      u  i,   mmi 
lée  depuis  Ile- Royale,  une  forteresse  à  laquelle  on   donna  ie 
nom  de  Louisbourg. 

Le  havre  de  Louisbourg  est  un  des  meilleurs  du  golfe  St.- 
Laurent.     Pendant  le  reste  de  la    domination    fraiii;  :;-<\  i: 
rendit,  de  grands  services  à  la  marine  de  la  France  >  "    '  li 
nant  à  ses  vaisseaux  un  excellent  port  de  refuge  co; 
vaisseaux  anglais. 

11.  Progrès. — Le  gouverneur  et  l'intendant  M.  Bégon 
profitèrent  de  ce  temps  de  tranquillité  pour  fortifier  Québec 
et  pour  p-^npler  la  Colonie.     Ils  écrivirent  en  France  pour 
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obtenir  des  troupes  et  de  nouveaux  Colons.  ""  Ils  firent  ob- 
server au  ministre  que,  si  !a  guerre  venait  à  éclat'^r,  ils 
n'avaient  que  4,484  hoirime-^  à  opposer  à  plus  de  60,000 
Anglais 

La  population  de  Qn/bec  était,  en  1720,  de  7,'  00 
âmes,  et  eslle  de  Montréal,  do  3,000. 

En  1722,  82  villnges  étaient  érigés  en  Paroisses  le 
loTig  des  tîenx  rives  à\  St.- Laurent.  Plusieurs  écoles  fu- 
rent ?n  iuêin  ;  temps  étibiies. 

Exportation. — En  1723, on  construisit  à  Qiébec  six 
vaisseaux  uiarchaiids,  q:i  portùreiit  en  France  du  bois,  des 
pelleteries,  du  tabae,  de  la  farine,  des  pois  et  du  lard 
salé. 

La  prise  de  la  Seine  et  li  perte  de  sa  ear^^ais'in  obii- 
gèrent  les  habitants  à  semer  du  iin  et  du  chanvre,  «jui  réus- 
sirent bien, 

12.  Mort  de  M.  de  VaudreuiL— M.de  Vaulreui! 

ujourut  à  Québec  dans  le   mois  d"o?tobre   1725,   après   ia 

plus  heureuse  et  la  plus  longue  administration. 

Questionnaire. — 1.  Qusl  fut  lo  Mjic^esseur  de  M.  de  Cîillières  î -2. 
Queia  sont  les  pria'ipaux  évnemenrs  de  >a  p^^rio'ie  lio  guerre  de  son 
gouverneiuvnt  ?— 3.  Quête  perle  firent  les  Français  en  1705  ? — 4.  Quel 
fut  le  r.'Siilt.tdes  attaqut-â  des  Anglais  contre  Port-Koyal  ?— 5.  Quoi 
fut  le  résultat  des  attuques  des  Français  contre  les  postes  anglais  de 
Terre-Neuve? — 6.  Qufdfut  le  résultat  d-j  la  'entative  de  l'Amiral  Walker 
oontre  Québec? — 7.  Kaeontaz-nous  le  massacre  de?  Ont ii^ainls». — 8. 
Quel  traité  fut  signé  en  1713  ?  -9.  Quels  sont  le?  événoraeots  les  plus 
remarquables  de  ta  secondfl  priodc  do  l'administration  de  M.  de  Vaa- 
dreuil  ? — 10.  Que  firent  les  Krançriiis  pour  remi^dier  à  la  perte  ds  L'A- 
cadie  ? — 11.  La  Colonie  nt-elli-  de  grands  progrès  pendantcette  période? 
— 12.  Quand  mourut  .M.  de  Vaudreuil  ? 

XV.  MARQUIS  DE    BEAUHARNOIS. 

1726  à  1747 

Comte  d'Estrées,  Vl.ce  Roi  ;  Diipuy  et  Horqiiart, 
Intendants. 

Population  de  la  Colonie, en  1739  :  42,700  âmes. 

1.  Arrivée  de  M.  de  Beauharnois. — M.  de  Vau 

dreuil  eut  pour  successeur  le  marquis  de  Beauh&rnoia.     Tï 
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arrivai  Q  î^bec  vers  la  fin  d'août  1726,  avec  M.  Diipuy, 
qui  vint  relever  M.  Bi'gon  dans  la  charge  d'Intendant. 

2.  Evénements  remarquables.  —  Première 
période. —  Lts  dix-neuf  premières  années  de  cette  admi- 
nistration fiirent  des  années  do  paix  et  de  tranquillité,  qui 
Curent  à  peine  marquées  par  quelques  événements  remar- 
quables, l'^  Jj'  mort  c!e  Mgr.de  Suint- Valier  ;  2*  une 
(.■x;i(jdition  cintre  les  Outagamis  ;  3°  un  fort  élevé,  en 
1731,  i  la  Pointe  à  la  Chevelure,  sur  le  lac  Chatnplain  ; 
4*^  les  progrès  de  la  Colonie;  5"^  quelques  calamités:  tels 
sont  les  f:iit'  les  plus  notables  de  cette  époque, 

3.  Mort  de  Mgr  de  Saînt-Valier. — Dans  le  mois 
dcdcccii)b:e  1727,  les  Canadiens  curent  !a  douleur  de  perdre 
leur  second  ôvêquo,  Mgr.  de  Saint-Valier,  qui  mourut  à 
l'Hôpital  do  Québe^',  qu'il  avait  fondé,  en  1693.  3Igr. 
de  Saint- Valier  avait  succédé  à  Mgr.  do  Laval,  en  1088. 
Mgr.  do  L;!val  mourut  en  1708. 

4.  Evêques  du  Canada. — Le  troisième  évêque  fut 
Miiv.  di!  Morny  ;  il  ne  vint  pas  en  Canada,  à  cause  de  ses 
infirmilos  ;  il  eut  pour  coadjuteur  Mgr.  Bosquet,  qui 
uo 'V -rua  l'église  du  Canada,  en  cette  qualité,  jusqu'en 
17;;l.  Celli!  année  Mgr.  de  Morny  ayant  résigné,  Mgr. 
D.v'j'i' t  f'it  nommé  évoque  et  en  exerça  les  fonctions  jusj- 
<r!\Mi  17  10.  !\lgr.  (le  i'Anhc-Tvivièrc  ie  remphiçi,  mais  il 
mourut  en  arrivant  à  Québec.  Mgr.  de  Pontbriant  lui 
succéda.  Ce  prélat  e^t  le  sixième  ot  dernier  évêque  de  la 
Nouv'lk'-Fraiicc,  rendant  la  domination  française.  Il 
mourut  l'année  luêmc  de  la  capitulation  de  Montréal. 

5.  Expédition  contre  les  Outagamis.— M.  de 

Bcaiiharnois  donna  à  M.  de  Ligneris  1200  hommes  pour 
châtier  les  Outagamis,  qui  continuaient  leurs  pillages  et 
ieurii  déprédations  contre  les  Sauvages  alliés  des  Français 
Cl  contre  le  Détroit.  Ligneris,  trouvant  désert  le  pays  des 
Outagnnds,  brûla  leurs  cabanes,  démolit  leurs  forts  et  rava- 
gea leur  pays. 

6.  Progrès. — Le  gouvfmeuà-  et  l'intendant  s'appli- 
que vnt  pendant  ce  temns  do  trauqni'lité  à  (  lire  progresser 
ia  lolouie.     Pondant  que  le  ^)reLiicic  &   lîorco  do  répandre 
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l'instructlûn,  le  second  fait  rechcrcheY  les  minfcs  et  fait  ex- 
ploiter celles  de  Saint-Maurice,  fin  mêine  temps,  pour 
faire  connaître  les  pvodiictions  du  pays,  il  expédie  en  Eu- 
rope un  fort  envoi  do  bois  et  autres  productions.  Le  pays 
se  peuplait  ranidcisent.  La  population,  qui  n'i'tait  en 
1721  que  de  25,000  âmes,  était,  on  1739  d.  42,700.  Il 
fut  concédé  un  iîrand  nombre  de  sciËjneuries,  qui  devinrent 
bientôt  autant  de  paroisses  :  la  plupart  étaient  situées  sur 
les  deux  rives  du  Saint-Laurent. 

7.  Calamité  publiques— Pendant  les  annnées  1732 
et  1733,  il  y  eut  de  «grandes  inondations  et  des  tremblements 
de  terre.  La  petite  vérole  {la  picote)  fit  de  grands  ravages 
parmi  les  Français  et  les  Sauvages. 

8.  Période  de  guerre. — La  paix,  qui  régnait  depuis 
vingt-iinq  ans  entre  la  France  et  l'Angleterre,  fut  ro  »ipue 
à  l'occasion  de  la  succession  d'Autriche.  M.  de  Beau- 
hamois,  en  hsmnie  sage,  avait  profité  de  ces  années  de  paix 
pour  fortifier  Québec  et  les  autres  postes  militaires,  afin 
de  n'être  pas  surpris  par  l'ennemi. 

9.  Evénements  de  cette  seconde  période. — 

1°  la  prise  de  Louisbourg  ;  2°  les  tentatives  faites  par  le 
gouvernement  français  pour  reprendre  cette  forteresse  ;  3° 
les  succès  des  Français,  sont  les  faits  les  plus  remarquables 
de  cette  époque  de  guerre. 

10.  Prise  de  Louisbourg. — Louisbourg  recelait  en 
temps  de  guerre  des  corsaires  qui  faisaient  éprouver  au 
commerce  anglais  des  pertes  énormes  ;  aussi  fut-il  résolu, 
aussitôt  la  guerre  déclarée,  de  s'emparer  de  Cjtte  impor- 
tante ibrtereïse.  Une  flotte  do  plus  de  cont  vaisseaux,  sous 
les  ordres  du  Commodore  Warren,  arriva  devant  Louis- 
bourg, le  30  avril  1745.  B  oquée  par  mer  par  dos  forces 
bien  supérieures,  Lnui-bourg  tomba  au  pouvoir  des  Anglais, 
après  quarante  neuf  jours  de  siège. 

11.  Tentatives  pour  reprendre  Louisbourg.— 

Bien  déterminé  à  no  j-as  laisser  Louisb  mrg  entre  les  main» 
de  ses  ennemis,  le  roi  de  France  mit  en  mer  une  flotte  nom- 
breuse,  dont  il  donna  le  commaudement  au  duc  d'Anville 
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Malheureusement  cotte  flotte  fat  assaillie  par  une;  furieuse 
tempête,  à  son  arrivée  à  Fliiif ix  ;  et,  pour  comble  de  mal- 
heur, elle  fut  peu  do  tftnp-i  ;ir)!-ôs  dt'nnié.)  par  \\r\<^  cruelle 
maladie.  De  la  Jonqulere,  qui  en  nv  lit  pris  le  coniuiande- 
ment,  après  la  mort  du  Dn  d'.Vnvillfî  et  c;îlle  dEaour- 
nelle,  tous  deux  enlevés  par  i't^[)idémie,  fut,  à  son  tour, 
assailli  par  des  vents  contraires,  au  moment  oii  il  se  diri- 
geait sur    Port-Royal,  *it   obligé  de  rentrer  en    France. 

Ces  revers  sont  compensés  p:ir  quelques  succès  rem- 
portés sur  différents  points,  à  Bo;iuba>sin,  où  M.  de  Rime- 
zai,  à  la  tête  d'une  poii2:;nji}  d  ;  G  uridienset  i3  quelques  Sau- 
vages, fit  éprouver  au?':  Anji;!  lis  un 3  honteuse  défaite. 

12.  M.  de  la  Joaquièrs  e3t  fait  prisonaier. — 
En  174:7,  de  la  Joaquièie  et  Jo  S.titit-Greor,;4e,  à  la 
tête  d'une  nouvelle  flotte,  éi  '  "  rine  en  mer  qu'ils 
furent  attaqués    par  une    c^  ,!  ;ise.     xVprès    avoir 

lutté  plus  de  cinq    heures  cr,ui.-o   do.:,    forces   tripL'S,    de  la 
Jonquière  e.>t  oblige  d'.meiKr  son  pavillon. 

Qii.est:oHnii.i.re.—l.  Que!  fut  le  siicjesscur  de  M.  île  VauJreuil  7 — 2. 
Quels  soni,  les  dvénem 'rits  loinarqiuiblcs  de  la  première  p^^riode  du 
gouvernomont  dj  M.  de  lie  luharuois  ?  — 3.  En  (juelie  iinnéo  mourut 
Mgr.  de  St.-Valier? -4.  Quels  lurent  les  évâjues  do  la  Nouvolle- 
Franct)  ju.-qu'à  lacoii  [nô^>?_5.  Qu»!  fut  lo  r<5siiUat  d  •  l'oxpédition  de 
M.  de  Li^noris  contre  lc;s  Oiitiig:^iuis Y— (i  Qu  1  était  i'éliit  de  la  Nou- 
Telle-Fr.mce  à  oeite  épu^uaY  — 7.  L;i  Noavol:o-Fr-irice  eiit-ello  à  dé- 
plorer quelques  calamiié- peu  lant  la  pre  iiièie  p'Tiode  do  l'adminis- 
tration de  .M.  de  Boauharrioia?— 8.  A  quelle  oc-asion  fut.  rompue  la 
paix  entre  l'Angleterre  et  la  b'ranoo?— 9.  Quels  furent  les  événements 
rom'irquablcs  do  la  sac  înde  pério  ie  de  l'administration  de  il.  de  Beau- 
harnois?  — 10.  Quelle  fut  la  première  perte  dos  Français  dans  la  Nou- 
velle-France pendant  cette  guerre  ? — 11.  La  France  fit-elle  quelques 
tentatives  pour  reprendre  Louisbourg  et,  quoi  en  fut  le  rcsultal? — 13. 
Quel  prisonnier  les  Anglais  prirent-ils  en  1747. 
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LE  COMTE  DE   LA  GALISSONNIÈRB 
ADMINISTRATEUR 

1747  à  1749 

XVI.  MAKaUIS   DE  LA  JONaUIÈRE 

1749  à  1752 

Bigot,  Intendant, 

1,  Comte  de  la  Galissonnière,  administrateur. 

— M.  le  iiiîirquis  de  la  Jonquière,  nommé  gouverneur  en 
rsmphcement  de  M.  de  Baauhainois,  étant  prisonnier  des 
Anglais,  le  Comte  de  la  Galissonnière,  choisi  pour  le  rem- 
placer, arriva  à  Québec  en  septembre  1747.  M.  de  Beau- 
harnois  s'enabarqua  pour  la  France  quelques  jours  après. 

2.  Evénements. —M.  de  la  Galissonnière  était  un 
homme  instruit,  habile  et  entreprenant.  Dans  sa  coarte  admi- 
nistration, il  organisa  la  milice,  qu'il  porta  à  12,000  hommes 
et  fixa  les  limites  du  Canada  jusqu'aux  Alléghanis,  Le 
traité  d'Aix-la-Chapelle  fut  l'événement  le  plus  remar- 
quable de  l'année  1748  :  ce  traité  restitua  Loui.sbourg  à  la 
France. 

8.  Arrivée  de  M.  de  la  Jonquière. — M.  de  la 
Jonquière  arriva  à  Québec  en  septembre  1749,  et  prit  pos- 
session de  son  gouvernement. 

4.  Concussion.  -En  1750,  des  plaintes  sérieuses  s'éle- 
vèrent contre  le  gouverneur,  qu'on  accusait  de  conc  ission 
dans  l'administration  des  finanças.  Les  repro  hes  qu'il  reçut 
de  la  cour  lui  furent  si  sensibles,  qu'il  demanlu  son  rappel; 
mais  il  mourut  avant  son  départ.lc  17  mai  1752.  M.  Charles 
Le  Moyne,  baron  de  I^ongueuil,  administra  le  pays  en 
attendant  l'arrivée  du  nouveau  gouverneur. 

Questionnaire.— l.  Quel  fut  le  siiceesaenr  <1p  M- (Je  ItRaiihanioist — 
2.  Quels  Huiii  \en  évéïieiiieiita  reinurquables  de  radiniiiistraiioii  dn  M. 
an  Ih  OHliHROiinièpB  1 — 3.  Qnniid  M.  de  lu  Juiiqiiiàie  prit-il  posseRsiou 
de  Bon  KOiiveineineiilY — 4.  Qnetl»  fut  la  Q&lure  des  plaîutes  qui  s'élé- 
vèieut  ouutre  le  gouTerueui  eu  17S0  f 
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XVII.  MARQUIS  DUQUESNB 

1752  à  1755 
Bigot,  Intendant. 

1.  Arrivée  du  marquis  Duquesne.— Le  euccea- 

seur  du  marquis  de  lu  Jon4uière  fut  le  uiarquis  Duqueane 
de  Menrioville.  11  arriva  à  Québec  dans  le  mois  de 
juillet  1752. 

2.  Evénements  remarquables.— Los  trois  années 

du  riouvernement  du  marquis  D  ;qnosne  sont  remarquables 
par  les  événements  suivants:  1°  les  préparatifs  de  M.  Du- 
quesne; 2**  l'assassinat  do  Jumonville  ;  3°  la  bataille  du 
fort  Nocessité  ;  4°  la  prise  du  ù^s  at  de  V AJcide  ;  5°  le 
pian  d'attaque  à-x  Canada  ;  6°  les  expéditions  de  Monkton 
de  Braddock  et  de  Shirley. 

3.  Préparatifs  de  guerre. —Api  es  avoir  fait  une 
revue  des  troupes  et  des  milices,  trouvant  que  la  discipline 
laissait  beaucoup  à  désirer,  le  nouveau  gouverneur  s'ap- 
pliqua à  fiire  plusieurs  réformes.  En  même  temps,  pour 
se  conformer  aux  instructions  de  la  cour,  il  interdit  la 
vallée  de  l'Oliio  at-.x  tra'fiquants  anj^lais.  Le  fort  Du- 
quesne fut  élevé  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière  ;  un 
autre  fut  érigé  à  la  Presqu'île  et  un  troisième  à  la  Rivière- 
auxBooiifs. 

4.  Assassinat  de  Jumonville.  —Les  Aul;!  ûs  ré- 
clamaient la  vallée  de  l'Ohio,  et  voyaient  avec  peine  s'élever 
dans  cette  vallée  de'^  forts  qui  contrariaient  leurs  vues. 
Le  gouverneur  de  la  Virginie  chargea  Washington  de  som- 
mer le  commandant  français  de  se  retirer  de  cette  vallée. 
Les  Anglais,  ayant  élevé,  à  quelqu^-s  lieues  du  fort  Du- 
quesne, un  fort  qu'ils  avaient  nommé  Nécessité.  Jumon- 
ville f-it  envoyé,  le  28  mai  1754,  par  M.  de  Contrecœ  ir, 
gouverneur  du  fort  Da((uesne,  vers  Washington,  pour  le 
sommer  d'évacuer  le  territoire  français.  Jumonville  fut 
indignement  assassiné  au  moment  où  il  lisait  sa  sommation. 

5.  Bataille  du  fort  Nécessité. —Un  pareil  outrage, 
contraire  aux  droits  des  gens,  ne  pouvait  rester  impuni. 
De  Villiera,  frère  de  la  victime,  fut  «'hargé  de  le  venger 
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A  la  tête  de  600  Français  et  de  100  Sauvnjres,  ?  attaqu» 
Washington,  et,  après  un  combat  de  huit  heii:-«i,  le  força 
à  capituler.  Ce  combat  est  le  prélude  du  grand  et  sanglant 
drame  qui  ya  commencer. 

Qttettionnare. — 1.  C^nel  fut  lesucceswenr  de  M .  de  la  Jonquière t— '-'. 
Quels  sont  les  événements  romarq  ables  do  l'aJininiatration  du  marquis 
Duquesne?— 3.  Quels  furent  tas  uréparatifs  de  giierr  ■  de  A!.  Duquetn» 
contre  les  colonie*  anglaise-^  T— 4.  Kacontet  l*assa*sinat  de  JaiuonTill»— 
5.  Quelle  bataille  mémurable  fut  lirrée  eu  1754  ? 


GUERRE  DES  SEPT-ANS. 

L  Héroïsme  des  Canadiens  — Pendant  un  siècle 
entier,  le  peuple  Canadien  a  tenu  tête  aux  tribus  iroquoisei 
et  aux  Colonies  anglaises,  sans  jamais  en  recevoir  la  loi. 
Pour  en  triompher,  il  faut  que  la  puissante  Angleterre  arme 
ses  flottes,  mette  sur  pied  ses  armées.  Sans  se  d«-^concorter, 
la  Nouvelle  France  accepte  la  latte  :  lutte  grandiose,  lutte 
glorieuse,  s'il  en  fût  jamais.  Les  années  qui  s'écoulent  de 
1755  à  1760  sont  peu  nombreuses  ;  mais  elle  sont  marquées 
par  de  si  éclatantes  victoires,  qu'elles  comptent  comiuedes 
siècles  et  qu'elles  suffirent  à  immortaliser  les  héros  qui  j 
prennent  part. 

2.  Prise  de  la  '•  Lys  "  et  de  "  l'Alcide."— L» 

guerre  fit  déclarée,  en  1755,  entre  la  Fianee  et  l'Angle- 
terre. Pour  soutenir  leurs  Colonies  resj  actives,  les  deux 
gouvernements  mirent  chacun  une  flotte  en  mer.  Les  deux 
vaisseaux  français  "  l'Alcide  "  et  la  "  Ljs,"  séparés  de  l'es- 
eadre  pur  des  brouillards,  furent  pris  par  les  Anglais.  5Ir. 
Rigaud  de  Vaudreuil  et  huit  compagnies  régulières  restèrent 
prison  nisrs. 

3.  Plan  de  la  campagne  de  1755.  —Par  le  plan 
arrêté  dans  une  assemblée  tenue  dans  la  Virginie,  il  fut 
coiivenu  que  les  Ang  ais  attaqiieraient  le  Canada  par 
quatre  endroits  différents  :  1"  par  l'xVcadie;  2"  par  le  lao 
Champlain  ;  3°^  par  la  vallée  de  l'Ohio  ;  4°  par  la  rivière 
Niagara. 

4.  Prise  des  forts  Gaspareau  et  Beaus^'our. 

— 1"  Moiikton,  à  la  tête  de  3.0U0  homiiies,  se  rendit  maître 
des  forts  Gaspareau  et  Buauséjour.     Joignant  la  perfidie  à 
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la  cniaaté,  les  Ânpjlais  firent  main  basse  sur  la  popttlation 
Acadienne,  incendièrent  les  habitations,  entassèrent  les 
Acadiens  sur  leurs  navires  et  les  dispersèrent  sur  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  sans  pain  et  sans  protection. 

Bataille  de  la  Monongahéla. — Pendant  l'exécu- 
tion de  ce  noir  forfait,  Braddock,  ie  général  en  chef  de 
l'arreée  anglaise,  à  la  tête  de  2,200'  hommes,  s'avança  à 
marches  forcées  contre  le  fort  Duquesne,  plein  de  con- 
fiance dans  le  nombre  de  ses  bataillons.  De  Beaujeu  n'a- 
vait à  lui  opposer  qu'une  poignée  de  braves  ;  mais,  décidé  à 
vaincre  ou  à  mourir,  il  s'avança  à  la  rencontre  de  Braddock, 
l'atteignit  sur  les  bords  de  la  Monongahéla  et  lui  lit 
éprouver,  le  9  juillet,  la  défaite  la  plus  complète  M.  de 
Beaujeu  trouva  la  nîort  dans  son  glorieux  triomphe. 

Défaite  du  laaron  Dieskau.  —  Quelques  mois 
après,  le  général  Johnson,  en  vue  d'effacer  la  honte  de  la 
défaite  de  la  Monongahéla,  voulut  s'emparer  du  fort  Saint- 
Frédéric.  Il  se  mit  en  marche  avec  5,000  hommes.  Le 
baron  Dieskau,  général  en  chef  des  Français,  partit  du  fort 
Saint-Frédéric  avec  1500  hommes,  et  vint  chetcluT  l'en- 
nenù  sur  les  bords  du  lac  8aint-Sacre!jient.  N'écouttnit  nue 
sa  bouillante  ardeur,  il  attaqua  inconsidérémciit  le  c  imp  do 
Johnson  :  son  armée  fut  repoussée  avec  perte,  et  dans  ie 
combat  il  reçut  une  blessure  qiâ  le  conduisit  au  to;:!Îi..in 
quelques  années  plus  tard. 

L'expédition  diritiée  contre  Niagara  fut  ajournée. 

5.  Succès  de  cette  campagne. — A  la  fin  de  la 
campagne  de  1755,  les  Anglais  n'étaient  pas  plus  avancés 
qu'au  commencement,  ils  avaient  à  la  vérité  pris  Gi-pa- 
reau  et  Beausojour  et  repoussé  le  baron  Dieskau  ;  mais  ils 
n'avaient  pu  franchir  nos  frontières  sur  aucun  joint  ;  ils 
avaient  de  plus  éprouvé  une  honteuse  défaite,  et  aj  nité  à 
leur  histoire  une  triste  page,  la  dispersion  des  Acadiens. 

Qnestiminaire. — 1.  Dans  quelle  disposition  d'esprit  se  trouvaient  les  Ca- 
nadiens au  moment  où  la  guerre  des  tept  ans  ctnimençaV — 2.  Quels 
vaisi^eaux  tombèrent  aux  Qiuini<  des  Anglais  au  commencement  de  cette 

Eierre  ? — 3.  Quel  fut  le  plan  do  li  campugno  de  1755  ? — 4.  Queli»  lurent 
8  principaux  évéïie'xeuis  milicaiies  de  cette  cumiiaeue? — ô.  Quel  fat 
te  BBCoès  d«  cette  campagne  ? 
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XVIII.  MARQUIS    DE   VATJDRETTIL  CAVAGNAL 
1755  à  1760 

François  Bigot^  Intendant. 
Le  Marquis  de  Montcalm^  gé»éral  en  che/f  Lévis, 
Population  en  175 1 :  55,000  âuies. 

1.  Arrivée  de  M.  Vaudreuil. — M.  de  Vaudreuil 

arriva  le  13  juillet  1755  à  Que  bec,  où  il  était  né  et  oii  il 
avait  piFsé  sa  jeunesse.  Les  Canadiens  le  virent  avec  joie 
remplacer  le  marquis  Duquesne,  qui  reprenait  le  service  de 
la  mer. 

2.  Montcalm. — Le  hdros  de  cette  guerre,  l'illustre  mar- 
quis de  Montcalm,  qui  venait  remplacer  le  baron  Dieskaa, 
arriva  en  môme  temps  avec  d'autres  braves  officiers: 
le  chevalier  de  Lévis,  Bouirainville  et  de  Bourlamaquo. 
L'armée  reçut  aussi  un  bataillon  du  régiment  de  la  Sarre, 
et  un  autre  de  celui  du  Royal- Roussillon 

3.  Campagne  de  1756. — Pendant  que  ce  renfort  est 
écliclonné  sur  la  frontière,  survient  la  nouvelle  que  les  An- 
glais s'apprêtent  à  envahir  le  Canada  avec  des  troupes 
nombreuses.  Sans  perdre  de  temps,  et  aprAs  s'être  concerté 
avec  le  gouverneur,  Montcalm  prévient  les  Anglais,  en  se 
portant  sur  Chouaguen  (^OswégoS)  Après  quelques  jours 
de  résistance,  la  garnison  capitula.  Ce  brillant  succès 
suffit  pour  arrêter  la  marche  des  armés  envahissantes. 

Famine.  —  Malheureusement,  en  triomphant  des  en- 
nemis du  dehors,  la  Colonie  ne  put  triompher  aussi 
facilement  de  ceux  du  dedans  :  la  famine  et  la  concussion 
de  l'intendant  Bigot.  La  récolte  ayant  manqué  deux 
années  de  suite,  la  population  se  trouvait  réduite  à  une 
affreuse  détresse.  Les  Canadiens,  malgré  leur  état  de 
gêne,  n'en  accueillirent  pas  moins  avec  bonheur  les  pauvres 
Acadiens,  chassés  de  leur  patrie,  et  partagèrent  avec  eux 
les  ressources  que  Bigot  n'avait  pu  leur  dérober. 

4.  Campagne  de  1757. — Dans  le  but  de  recommencer 
leur  attaque  contre  le  Canada,  les  Anglais  s'étaient  fortifiés 
sur  le  lac  St.-Sacrement  et  avaient  élevé  le  fort  George  m 
William-Henry.    Il  fallait  à  tout  prix  les  en    déli^g(|C. 
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Monte  ilm  alla  investir  ce  fort.  Pendant  sept  jours,  Monroe 
se  dc'fer.d  avec  vijijucnr;  m:us,  voyant  la  plupart  de  ses 
batteries  démontées  et  n'ny;int  aucun  espoir  d'être  secoura, 
il  se  décida  à  c  ipitulcr.  Une  nouvelle  victoire  est  ainsi 
ajoutée  à  celle  de  l'imnéc  précédente. 

La  seconde  victoire  de  Montcalm  est  souillée. 

Malheureusement  cette  belle  victoire  fut  souillée  par  la 

conduite  barbare  des  Sauvages,  qui  immolèrent  plusieurs 
prisonniers  anglais,  malgré,  les  efforts  des  Françuiis  pour  les 
en  empêcher.  '  L'eau-de-vie  laissée  par  les  Anglais  dans  le 
fort,  fut  la  cause  de  cette  sanglante  tragédie. 

5.  Campagne  de  1758.— Forces  des  deux  Oolo- 

jlies. — Moiitcahn,  au  commencement  de  cette  campagne, 
n'avait  que  6,000  hommes  à  opposer  aux  40,000  que  les 
Anglais  avaient  mis  à  la  disposition  d'Abercromby,  général 
en  chef;  ce  général  pouvait,  en  outre,  compter  sur  un  corps 
de  réserve  de  20,000  miliciens. 

6.  Evénements  remarquables  de  cette  cam- 
pagne.— 1<*  la  prise  de  Louisbourg;  2°  la  bataille  de 

•Carillon;  3°  l'évacuation  du  fort  Duquesne  et  la  prise 
du  fort  Frontenac,  sont  les  événements  les  plus  remarquables 
de  cette  campagne. 

Prise  de  Louisbourg. — Le  2  juin,  Bo=:cawon,  avec 
vingt  vaisseaux  de  ligne,  dix-huit  fiégiteset  14,000  hommes 
sous  les  ordres  d'Aulher^t,  parut  devant  Louisbourg.  Après 
s'être  défendu  avec  un  rare  courage  pendant  50  jours,  et 
avoir  perdu  benucoup  d'hoiumes,  l'héioïque  Drucourt  prit 
le  parti  de  capituler.  La  perte  de  Louisbourg  entraîna 
celle  du  Cap-Breton  et  de  l'Ile  St.- Jean. 

Bataille  de  Carillon.— La  vietoire  n'est  pas  loi'^ 
de  la  déiaite.  Le  mê  uc  mois  qui  vit  tomber  les  murs  dt, 
Louisbourg,  vit  au'^si  !e  plus  beau  t.io'iipli  •  <|tie  l-i  Nouvelle- 
France  ait  jamais  rciin  cité.  Abe  e  ;  '  "  ■•■  la  tête  de 
plus  de  16.000  hommes  jKntit  ou  J  -i  pour  se 

porter  sur  Montréal.  Montcnlm,.  avte  un  [leu  plus  de 
3,000  hommcK,  dont  450  Canadiens,  vint  lui  barrer  le 
jpassage  à  Carillon. 
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Après  s'ôtre  fortifié  au  moyen  d'abattis  d'arbres,  il  at- 
tend  l'ennctui  de  pied  ferme.  Le  8  juillet,  sur  le  midi, 
Abercroiiiby  fait  son  apparition.  Six  fois  il  s'acharne  à 
entamer  les  lignes  françiises,  et  six  fois  il  est  repoussé  aveo 
d'énormes  pertes.  Après  une  lutte  de  plus  de  sept  heurea, 
Abcrcromby,  désespéré,  vaincu,  prend  précipitanimant  la 
fuite.  Li  victoire  de  Carillon  sauva,  pour  cette  année,  1» 
Nouvelie-Franco. 

Pertes  des  forts  Frontenac  et  Duquesne. — 
Les  forts  Frontenac  et  Diqiiesne  avaient  étv  dégarnis  de 
troupes.  Les  An2;lais  profitèrent  de  ces  circonstances  pour 
détruire  le  fort  Frontenac  et  pour  se  fortifier  dans  le  fort 
Duquesne,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Pittsburgh. 
Cette  perte,  attribuée  à  l'imprévoyance  du  gouverneur, 
jointe  à  d'autres  griefs,  augmenta  la  division  qui  régnait 
entre  M.  de  Vaudreuil  et  M.  de  Montcalm  et  ne  présagea 
que  des  malheurs  pour  les  années  suivantes. 

7.  Campagne  de  1759.— Préparatifs  des  Anglais. 
— Penilaot,  «jue  la  Nouvelle-France  lutte  péniblement  con- 
tre le  besoin  de  toutes  choses,  ses  ennemis  se  rassemblent 
et  conspirent  sa  perte.  Après  s'être  emparés  des  postes 
avancés,  ils  se  proposent  de  pénétrer  dans  le  cœur  du  pays 
par  {lusieurs  endroits  à  la  fois:  et,  de  peur  que  leur  proie 
ne  leur  échappe,  ils  mettent  sur  pied  trois  armées,  dont 
l'effectif  est  porté  à  plus  de  60,000  hommes,  presque  l'é- 
quivalent de  la  population  entière  du  Canada.  La  pre- 
mière de  ces  armées,  sous  les  ordres  du  général  tVolfe,  devait 
remonter  le  St.-Laurcnt  et  attaquer  Québec;  la  seconde  de. 
12.000  hommes,  sons  les  ordres  du  général  Amherst,  suc- 
cesseur d'Abercromby,  devait  descendre  le  lac  Chymplaia 
et  lo  St.- Laurent  j  our  se  joindre  à  l'armée  de  Wolfe  ;  la 
troi-ième  sous  les  ordres  du  général  Prideaux,  devait  s'a- 
vancer vers  les  grands  lacs  et  couper  toute  communication 
avec  la  Louisiane. 

8.  Préparatifs  des  Français. — Pour  tenir  tête  à 

lorage,  il  tût  faiiu  de  nouveaux  renforts,  mais  le  peuple 
canadien  est  abandonné  à  lui-mêoie.  Aux  60.000  Anglais 
qui  se  préparent   4  attaquer  la  Nouvell«>-Fraace,  M.   di 
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Vaudreiul  ne  peut  opposer  que  5  600  n'giilieri:,  15.000  mili- 
ciens et  quelques  bandes  de  S:uiv;t;r;'s.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  Canadiens  ne  se  ddcourngent  point,  et  jurent  de  défen- 
dre leur  pays  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Après  avoir  évacué  Carillon  et  St.  Frédéric,  Rî.  de 
Vaudrciiîl  renfoiça  les  postes  de  Ni.-igara,  de  i'Ilc-aux-Noix 
et  de  Chouaguen.  Il  fortifia  Québec,  et  lo  mit  à  l'abri 
d'un  coup  de  main  par  un  cnrnp  rotrauclii^  qui  s'.'iC'iiJait 
depuis  la  rivière  M ontinorcncy  jusqu'à  la  rivière  St.-Charics. 

9.  Woîfe  arrive  devant  Québec. — Le  27  juin, 

le  général  Woifo  jeta  i';iiicre  devant  Québec.  Il  débarqua 
une  partie  de  ses  troupes  à  i'île  d'Orléans,  et  fit  dresser 
une  batterie  sur  les  hauteurs  de  Lévis  pour  bouibarder  la 
ville,  qui  bientôt  ne  fut  qu'un  amas  de  cendres  et  de  ruines. 

Bataille  de  Montmorency. — Wolfe,  avec  8,000 
hommes,  attaqua,  le  31  juillet,  les  retraiichemcnts  français 
à  Montmorency;  une  lutte  terrible  s'engagea;  mais,  re- 
pousses de  toutes  parts,  criblés  par  les  hommes  de  Repenti- 
gny,  les  Anglais  se  retirèrent  en  désordre,  La  bataille 
était  gagnée. 

Première  bataille  d'Abraham.  -—  Après  avoir 
passé  une  partie  du  mois  d'août  à  saccager  sans  pitié  Ift 
plupart  des  paroisses  situées  sur  les  deux  rives  du  fleuve, 
et  désespérant  d'emporter  Québec  d'assaut,  Wolfe  eut  re- 
cours à  la  ruse.  Les  vaisseaux  anglais  levèrent  l'ancre, 
remontèrent  le  fleuve  et  mouillèrent  devant  Saint-Antoine. 
Dans  la  nuit  du  12  au  13  septembre,  embarqués  sur  leurs 
chaloupes,  et  se  donnant  pour  des  Français  diugos  d'ap- 
provisionner la  ville,  les  Anglais  déb 'vqucnt  à  Si  lery  et 
gravissent  les  hauteurs  d' Abraham  pir  J'Ausc-au-Foulon. 
Montcalm  accourt  aussitôt,  et  empoité  par  une  précipita- 
tion funeste,  il  engage  inimédiatement  le  combat,  malgré 
tous  les  avis  contraires  qu'on  put  lui  donner.  Les  Anglais 
étaient  plus  nombreux  8  000  houime<  contre  4  500.  Mal- 
heureusement, au  plus  fort  do  la  lutte,  Monte. Ira  est 
blessé  mortellement.  Après  s'être  batt\je  avec  un  courage 
héroïque,    et   voy>nt   la    bataille    perdue     l'armée    fraa- 
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çaisc  regr'gno  T>r<?cîpitaramont  ses  campements.  Wolfe 
trouva  une  mort  glorieuse  dans  .=on  triomphe. 

10.  Capitulation  de  Québec. — Lévi^,  dcveim  par 
la  uiort  de  Moiitca m,  t'ijuéral  en  chef  des  troupes  françaises, 
voii!;iit  brûler  ht  ville,  ou  l'empêcher,  pur  une  victoire 
{ roinpte,  de  tomber  au  pouvoir  des  Anj^lais.  Il  fit  revenir 
les  trou;  es  ;jui  rétrograilaient  vers  les  Trois-Rivières;  mais, 
en  arrivant  prè-  de  la  rivière  St.-Cbarles,  il  apprit,  avec 
oÎKigrin  et  indignation,  ia  reddition  de  Québec.  M.  de 
Hrmisay,  avan*  qu'une  seule  batterie  fut  dirigée  contre  la 
place,  arbora  le  pavillon  bianc,  au  grand  étnnnement  des 
Anglais.  Cet  événement  important  avait  lieu  le  19  sep- 
teiiibre. 

L'armée  franc  ti?e,  dont  les  pertes  étaient  très  grandes, 
•e  replia  sur  Moiitr^-'a!,  oii  elle  prit  ses  quartiers  d"hiver. 

Le  général  Murray  agit  comme  gouverneur 

— Murray,  ayant  sous  ses  ordres  5,000  hommes,  exerça  les 
fonctions  de  gouveruear  de  Québec,  au  nom  d'Amherst, 
gént-'ral  en  chef. 

11  Campagne  de  1760. — Les  événements  marquante 
de  cette  campiigne  furent:  1^  la  bataille  de  Ste.-Foyej  2° 
le  siège  de  Québec;  3°  la  capitulation  de  Montréal. 

12.  Bataille  de  Ste.-Foye. — Privée  de  sa  capitale,  en 
proie  à  une  détresse  qui  se  fait  de  plus  en  plus  sentir,  la 
Nouvelle-France  ne  désespère  pas  encore.    Lévis  rassemble 
ses  forces  et  se  prépare  pour  un  suprême  effort.     A  la  tête 
de  6,000  hommes,  il  marche  sur  Québec,  dans  l'intention 
de   reprendre  cette  ville.     Le  28    avril,  Lévis   rencontre 
Murray  sous  les  murs  de  Québec,  avec  des  forces  à  pe' 
près  égales  aux  siennes.     Aussitôt  une  lutte  acharnée  s'», , 
gage  entre  les  deux  armées,  qui  se  battent  avec  un  ég 
courage.     La  victoire  reste  aux  Français  et  l'honneur  d^ 
armes  françaises  est  vengé. 

Iiévis  assiège  Québec— Le  soir  même  de  tet 
mémorable  journée,  Lévis  f:iit  commencer  les  travaux  qi 
doivi  nt  le  rendre  maître  de  Québec.     Pendant  treize  joar»^ 
l'armée  est  occupée  à  ouvrir  des  tranehées  et  à  éierer  d«&. 
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batteries.  An  moment  où  tous  les  regards  sont  tournés 
vers  la  France,  d'où  est  attendu  le  secours,  une  flotte  fait 
son  apparition  dans  la  rade  de  Québec  ;  malheureusement 
c'est  une  flotte  anglaise  et  pour  no  pus  être  pris  eiitr» 
deux  feux,  Levi;^  ièye  lo  siège  et  revient  à  Montréal. 

13.  Capitulation  de  Montréal. — Trois  armées  an- 
glaises, dont  l'effectif  se  montait  si  plus  de  20,000  hommes 
étaient  concentrées  devant  Montréal.  Lévis  songea  un  ins- 
tant à  les  attaquer  ;  mais,  sur  l'avis  de  son  Conseil,  M.  de 
Vaudreuil,  devant  des  forces  si  imposantes,  ne  voulut  pas 
laisser  eouier  inutilement  le  sang  et  se  décida  à  capituler. 

Cette  capitulation  mémorable  fut  signée  le  lendemain,  8 
septembre.  Le  général  Amher.st  accorda  presque  tous 
les  articles^  mais  il  eut  la  lâcheté  de  refuser  aux  bravos 
de  l'armée  française  les  honneurs  do  la  guerre. 

14.  Principaux  articles  de  la  capitulation  -— 

Il  fat  stipulé  :  l''  que  les  Canadiens  auraient  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion  et  garderaient  leurs  lois  et  leurs  pro- 
priétés; 2°  que  tous  les  postes  occupés  par  les  Fr.inça's 
eeraient  livrés  sous  le  plus  court  délai  aux  Anglais;  3*^  que 
les  trou}!e-'i  franç.ùses  seraient  transjiortécs  en  France  et  s'en- 
gageaient à  ne  point  servir  pendant  cett.>  puerre;  4^  que 
le  gouverneur,  l'intendant  et  les  autres  fonctionnaires  civils 
seraient  transportés  en  France  aux  frais  de  l'Angleterre, 

Le   drapeau  anglais    remplace  le    drapeau 

français. — Le  drapeau  de  la  France,  après  avoir  flotté 

U'^  d'un  siècle  au(ie;!sus  de  Ville   Marie,   se  replie  et.  fait 

■   '  c;'l'ii  de  la  Gr-indc-Bretngne.     L'entrée  des  troupes 

hms  11  viilo  annonce  aux  coionH  que  la  Xo;tvello- 

,o..   cnt  devenue   une    poss'^^sion    anghiise.     Ainsi   est 

■  i.ommé  ce  grind  drama  qui, depuis  tant  d'années,  tenait 

.;  ieâ  esprits  en  su.-speus. 

(^./e.v/io«natVe.. — 1.  Quel  fut  le  successeur  du  marqui-!  Duquesno  T — 2. 
/Uîll'u:;  lo  hériKs  do  !a  giiorre  des  Sepi  Ans  ?— .!.  Racontez-ntug  le?  {ir:a- 
#ipaux  événeineuts  d«  ia  cam))aj.ne  de  17ô6  1—4.  De  Ia  oaiiiniii^n.'  de 
1767 î—ô.  QueTes  étaient  les  fort' es  rctiiott.Tes  nos  doux  CoioiiicH  nu 
«otnmenoouieni  ie  la  i^airi]  agno  de  ITS8  î — fi  l.''^'" firent  les  jirini":;i.'. t; 
lY^numeats  del.'  iaiupai;uQ  de  17^87 — 7. '4u»'»    :'uruLit   l«a    préparatifs 
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4n  cflt€  des  Anglais  pour  la  campagne  de  j  . . .  .   -8.  Du  côté  des  Fran- 

Îftis  pour  la  môme  campagne  î — 9.  Kacontea  nous  le  sit'ge  de  Qué)ieo— 
I).  Quand  la  ville  de  Québec  capitula-t-elleî— 11.  QueN  sont  les  événe- 
ments remarqualiles  de  la  cam[)agno  de  1760  ? — 12.  Kaeontai-nous  la 
biitaille  de  Ste  Foye-13.  Quand  fut  sigti<;e  la  capitulation  de  Mont- 
rtalî— 14.  Quels  sont  les  principaux  articles  de  la  capitulation  â« 
M«ntréal7 


I.ITTERATÏÏRE  SOUS  LA  DOMINATION 
FRANÇAISE 

Depuis  l'établissement  de  la  Colonie  jusqu'à  la  conquête, 
Henri  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV  et  Louis  XV  régnè- 
rent sur  la  France.     Ces  règnes,  particulièrement  les  deuj 
derniers,  ont  été  les  plus  glorieux  de  la  Monarchie  française 
par  les  savants,  les  artistes  et  les  hommes  do  lettres  qu'il 
donnèrent  à  la  France. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  doit  pas  être  surpris  si  ce  mo^ 
Teraent  littéraire  ne  s'est  pas  fait  sentir  dans  la  Colonie 
la  période  de  la  Domination  française  n'a  été  qu'une  périod, 
de  création. 

La  plupart  des  hommes  instruits  qu'il  y  avait  alors  dan» 
le  pays  étaient  renfermés  dans  le  collego  des  Jésuites,  et 
dans  les  Séminaire  de  Québec  et  de  Saint-Sulpice. 

Sans  doute,  la  Colonie,  lorsqu'elle  tomba  sous  la  puis- 
Banco  anglaise,  avait  déj;\  fait  un  progrès  immense  dr.ns  le 
développement  de  ses  forces.  Mais  aussi,  que  eo  progrès 
lui  avait  coûté  de  travaux,  de  fatigues  et  de  sueurs? 

Nos  pères  n'avaient  pas  eu  seulement  à  combattre  contre 
les  obstacles  sans  nombre  de  la  nature,  de  la  distance,  et 
des  lieux  eux-mêmes  ;  atout  instant,  il  leur  avait  fallu  lais- 
ser là  une  entreprise  à  peine  couimcncée,  mettre  de  côté  la 
charrue  avec  laquelle  ils  venaient  à  peine  de  tracer  le  pre- 
mier sillon,  pour  se  défendre  contre  lesattaques  des  Iroquois. 

Ces  farouches  barbares  les  molestèrent  ainsi  de  1609  à 
1.701.  Depuis  plusieurs  années  dfyi,  les  Anglais  étaient  de 
la  partie.  Ils  reprirent  bientôt  leur  œuvre  avec  un  achar- 
nement inouï,  et  poursuivirent  avec  vigueur  la  guerre  con- 
tre la  Colonie,  jusqu'à  ce  que  cette  dernière,  épuisée  et  sani 
Mocara^  fvkt  enfin  forcée  de  se  rendre. 
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Une  période  au^si  laborieuse  n'a  pu  êtte  une  période 
littérTiri;  âu.si  n'avons-nous  à  signaler  aucune  œuvre  de 
littériiture,  à  proprement  parler. 

Il  nous  reste  aujourd'hui  cependant  des    travaux  d'une 

in,portance  capitale,  où  nos  historiens  «««^««^PJ^""^,^" 

,)uL  tous  les  renseignements  qu'ils  nous  donnent,  surtout 

u  t s    oanueneements  pénibles  de  la  Colonie,     Ces  travaux 

eut  duT  pour  1.  plus  grande  partie,  à  des  Français   qui 

uttrav  ilh:.  personnellement  à  établir  la  cmhsation  fraa- 

jaise  en  Amé'iquc  et  c^ui  tenaient  dos  mé.noues   de  ce  qui 

se  passait  sous  leurs  yeux. 

En  voici  la  listel 

Voyages  de  Cavticr  ; 
Yoya^e  de  Robcrval  ; 

Histoire  de  la  Nouvelle-France,  par  Marc  Lesearbot  ; 
Voyages  de  ChampUiin  ;  . 

L^.  Grand  Voyage  du  Pays  des  Hurons,  et  Histoire  dtl 
Canada,  pur  Gabriel  Sagard,  frère  rccollet  ; 

Le.  Lcflns  de  la  iMère  Marie  de  l'Incarnation  ; 

L'Hi^toire  de  l'HÔtel-Dicu,  par  M.  do  la  Tour; 

Histoire  du  Can:ul:  parle  P.  Charlcvoix.  J&uitej 

Les  Relations  des  Jésuites  ; 

Le  Journal  des  Jésuites  ; 

Historia  Canaden.is.  ^ar  le  P.  Dacreux  ou  Creuxius. 

p,  Pp.uViDENTIKLLTiS  DK   LA  NOL'VELLE   FEASOB 

,  o.  tons  étaient  pris  avec  leurs  canons  et  leurs  muni- 
tiot^  1  ;^r  ^  L  vaisseaux;  le  Canada  ét.it  perd^ 
lour'lalranee,  mais  il  n'était  pas  perdu  PO^f  \^^^-^.^^^- 
Hlui  rc st.vt  son  clergé,  ses  eomumnautés  religieuses  et  sa 
pî,;ulatio.t.nement%hrétionne.   .  Ce  fut  ^^^^-f^''.. 

La  Mère   de  l'Incarnation  avait   dit,   près  d  un  siècle 
avant  cî-tte  perte  de  la  Colonie  :  "  Le  Canada  est  un  pay. 
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gp<?cî.'!lement  j^nr^'é  par  la  providence.  Si  les  <?prenves  let 
plus  sensibles  lui  s^ont  pouveut  venues  quand  il  croyait  tou- 
obcr  à  des  terres  prospèfes,  c'e^t  aussi  lorsqu'il  croit  tout 
perdu  et  qu'il  se  sent  rouler  d'abîme  en  nbîine.  que  la  Pro- 
vidence se  plaî:  à  le  relever,  à  le  maintenir  debout  et  à  le 
diriger,  sans  qu'il  le  gacbe,  vers  la  véritable  prospérité,  el 
cela  d'une  manière  impénétrable  à  toutes  les  prévisions 
humaines.  " 

"  Oui,  le  Canada  a  ê\é  sauvé  dans  sa  perte  même,  et  ? 
l'a  été  par  la  foi  solide  de  sa  population,  par  son  inviolable 
attacbenicnt  au  c;itbolici.-nie.  Or,  cette  foi  a  été  mise  dans 
les  cœurs  et  a  été  conservt'e  de  génération  en  génération, 
par  le  clergé  composé  de  prêtres  séc'iliers  et  de  religieux 
mi&<5ionnaires  et  apôtres,  par  ces  communautés  exhalant  le 
parfum  de  leurs  vertus  et  donnant  à  i'enfaat  cette  science 
de  la  foi  qui  est  l'aliment  des  grandes  âmes  et  la  seule  base 
»)]ide  de  la  force  chez  les  nations  chrétiennes.  La  Fiance 
a  perdu  une  précieuse  colonie;  mais  le  Canada  n'a  rien 
perdu,  il  est  resté  fieret  chrétien  comme  il  l'était  au  XVÏIe 
siècle.  " 


SECONDE  PARTIE 

DOMINATION  ANGLAISE 

1.    AMHERST 

1760  à  1763 

M^rrmj,  aoirvcrncttr  de  Québec  ;  Gage,  âe  Mûv.tréal  ;  Bur- 
ton,  des  Trois-Eimàes. 

1.  Arohsrst  prend  possession  du  Gouverne- 
ment —  Par    la    Capitulation    de    Montréal,    A=.  herst 
en  sa  qualité  de  générai  en   chef  des  armics  anglaises  en 
^  !!!ériq«e,  devint  gouverneur  du   Canada.     Il  se  retira  à 
-w- York,  laissant  à   James   Murray  le  gouvernement  de 
jéhcc,  à  Gage  celui  de  Montréal,  et  à   Burîon  celui  des 
;  roi^Hivières. 
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2.  1er  Gouvernement. — Une  fois  maîtres  du  pays, 
les  Anglais  travaillent  ù.  s'en  assurer  la  possession.  Ils  éta- 
blissent la  loi  martiale,  en  attendant  la  fin  de  la  guerre. 
Un  Conseil  Souverain,  composé  de  sept  officiers,  est  formé 
à  Québec.  Le  Canada  est  diviso  en  trois  gouvernonients, 
dans  chacun  desquels  est  constituée  une  Cour  de  Justice, 
également  composée  de  militaires. 

3.  Population.  —  Près  de  70.000  Canadiens  sont 
abandonnés  avec  indiiFérence  par  la  Mère  Patrie  sur  les 
bords  >,lu  St.-]jaurent,  où,  comme  les  hébreux  sur  les  rives 
de  l'Eupbrate,  ils  tendent  leurs  mains  captives  vers  la 
France,  dont  ils  espèrent  encore  voir  fii^tter  le  drapeau  sur 
leurs  murs.  Vain  esj  oir,  dcrnièr«  illusion  :  épuisés  par 
les  luttes  des  années  précédentes,  piivés  de  l'appui  de  leurs 
cbefs,  les  Canadiens  subissent,  plus  qu'ils  ne  l'acceptent, 
le  nouveau  réj^inie.  Ils  se  <rroupcr,t  autour  du  clocher  de 
leurs  paroisses,  dont  ils  font  :  ursconsf-  s 
juges  et  hvars  protecteur^.  E.  des  jours  -, 
ils  reprennent  coeav.                                    -aax  et  s'efi'.ircent  de 

réparer  les  ruines  (j^..  ......  j ....  i-stés  voient  de  toutes 

parts. 

4.  Traité  de  Paris.— Ku    i7(;0.  "      " ■{■ 

si';  lé  H  Paii-;  le  n-aiié  niii  iHiit  irrévo.  ' 


■  ■:v<  (u'  la   '   :  .'•- 

io   bon  da  uon  ■■ 

•h-    \Z!'I 

ir  !>.:).;, ic; 

>  ,1  iimi  les  plus  «Us- 

i  U:  Canii 

Ua. 

Qnrsnonnaire.—l.  Quel  .'ut  le  premier  gouverneur  sous  la  domin:itiOB 
anglaise  ?— 2.  Quoi  fut  le  prounor  gouvi^rnemcnt  sous  la  domination 
anglaise?— 3.  Quelle  était  la  population  du  paya  au  moment  où  rom- 
menee  ia  doiniûation  auglaise  ï— 4.  Quand  tut  signé  U  Uaité  ae  Var- 


■aiiles. 


H.  JAMES  MURRAY 
1763  à  1766 

1.  Sème  Gouvernement.  —  Le  général  AtDhenrt 
«'embarqua,  en  1763,  pour  l'Anglclerre  j  il  eut  pour  «a»- 
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censeur  le  srénôral  Miirray,  qui.  pour  se  conformer  à  ses 
instructions,  forma  un  Coasoii,  investi,  conjointement  avec 
lai,  des  piuv  «iis  lt5gi<i:itifs,  ju  liciaircs  et  exécutifs.  Cecoa- 
.soil  fdt  composé  de  treize  membres,  dont  un  seul  Canadien. 

2.  Démembrement  du  Canada. — Aussitôt  après 
le  traité  de  Paris.  l'Angleterre  déiuembra  le  Can^ida. 
Le  L  ibradir,  lî'.e  d'Anticosti  et  les  îles  de  la  M  ideleine 
furent  annexés  au  <rouverne(nent  de  Terre-Neuve;  l'île  St.- 
Jean  et  celle  du  Cap- Breton  furent  cédées  à  la  NoiVt'lie- 
Ecosse.  Q  lelques  années  plus  tard,  le  Nouveau-Biun»wick 
en  fut  aussi  déiaehé;  le  pays  au  sud  des  grands  lacs  fut 
annexé  aux  Esats-Unis.  Le  reste  da  Canada,  ainsi  mutilé, 
fut  nommé  JPfooincedt  Québec. 

3.  Abolition  des  lois.  — L'Angleterre  ne  .s'arrêta  pas 
là:  elle  abo  il  les  lois  franc  lisas  et  y  substitua  les  lois  an- 
glaises :  violant  ai&si  la  Capitulation  qui  garantissait  aux 
Canadiens  l'usaiie  de  leurs  lois.  Des  miinnures  éclatèrent 
dans  tout  le  p  ly-.  Murray  aimait  les  Canadiens  et  était 
juste;  po'îr  calmer  l'agitation  des  esprits,  il  permit  l'usage 
des  lois  franç-tises  dans  les  causes  qui  avaient  rapport  à  la 
propriété  immobilière. 

4  Murray  convoque  les  représentants  du 
peuple. — Suivant  le  désir  de  la  Cour,  Murray  convoqua 
une  assemblée  des  représentants  du  peuple.  Les  Cana- 
diens ne  voulant  pas  prêter  le  serment  du  test,  dont  la  for- 
mule était  anti-catholique,  cette  assemblée  ne  siégea  point. 

5.  Murray  est  rappelé. — Les  Anglais,  non  contenta 
de  se  rendre  maîtres  du  commerce  et  d'accaparer  les  terres, 
voulaient  encore  s'approprier  le  pouvoir.  Trouvant  que  le 
gouverneur  ne  les  secondait  pas  assez,  ils  l'accusèrent  de 
faiblesse  et  de  partialité.  Rappelé  en  Angleterre,  Murray 
se  justifia  pleinement,  mais  il  fut  remplacé  par  le  Brigadier- 
Général  Guy  Carleton. 

Quettwnuaire. — 1.  Quel  fut  le  suoeesseur  de  Amherst  et  quel  gooTST- 
oement  établit-il  7—2.  Lie  ('au  da.  au  oommAncement  de  la  dominatioa 
argialse.  eon^erra-t-il  8on  étondue  terricortaie  ? — 3.  Quelles  gor.t  les  lait 
qui  furent  iinpos^'Oâ  aux  Canadieas  ? — 4.  Que  fit  Murray  pour  se  coofoc- 
mer  aux déaii»  de  la  Cour  7—5.  Qaelle  fat  ' .. caudo  du  rapi.:^  da  Mp.xmg 7 
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m.  SIR  GUY  CARLETON 

1766  à  1796 
Population  en  1785 -.113,500  âmes.  En  1790: 161,000  âmes. 

1.  Arrivée  de  Garleton.  — 1766  à  1798.— Murray 
ftitrenaplacé  p-ir  le  brigadier  géiiéra!  Guy  Curleton,  en  1766. 
La  longue  administration  de  Curleton  peut  se  divi.-er  en 
deux  parties:  1°  il  gouverne  pendant  20  ans  sous  le  nom 
de  général  Garleton;  2*^  élevé  à  la  pairie,  en  récompense 
des  services  rendus  à  son  pays,  il  gouverne  encore  la  Colonie 
80US  le  nom  de  lord  Dorchester,  pendant   10  autres  années. 

2.  Evénements  remarquables.  —  Les  faits  sui- 
Tants  ont  signalé  les  30  années  de  radministration  du  gé- 
néral Garleton:  1°  le  gouverneur  s'efforce  do  ramener  les 
esprits;  2"  l'Acte  de  1774;  3°  l'insurrection  américaine  ; 
4**  le  siège  de  Québec;  5°  l'Acte  Constitutionnel  de  1791; 
6**  le  premier  Parlement;  7°  la  nomination  d'un  nouvel 
évoque. 

3.  Les  premières  années  de  Garleton.  —  De  1766 
à  1774,  Garleton,  pour  se  conformer  aux  instructions  de 
l'Angleterre,  s'applique  à  apaiser  les  esprits  en  donnant 
eatisfaction  aux  Ganadiens.  Après  avoir  modifié  le  Con- 
seil et  remplacé  le  Juge-en-Chef,  dont  on  se  plaignait,  il 
rappelle  l'ordonnance  de  1764  qui  enlevait  aux  Catholiques 
le  droit  do  remplir  les  fonctions  de  Procureur,  d'Avocat  et 
de  Juré.  Cette  conduite  sage  et  impartiale  ne  pouvait 
plaire  aux  Anglais  établis  dans  le  pays,  surtout  à  ceux  de 
Montréal,  qui  ne  cessaient  de  taquiner  et  de  persécuter  les 
Canadiens.  Ils  accusèrent  le  gouverneur  de  sacrifier  les 
intérêts  de  l'E'.npire  pour  plaire  aux  nouveaux  sujet?.  Ces 
accusations  furent  rejetées;  se  voyant  éconduits:,  les  An- 
gliis  n'en  continuèrent  pas  moins  à  faire  aux  Canadiens 
une  guerre  sourde. 

Qneslinnnnire. — 1.  Quoi  fut  le  sueoessour  de  Murray  ?— 2.  Qneh  sont 
lesévinementa  rcnaarqnables  qui  ont  signalé  l'iiiiininiatratioà  de  Carle- 
toD  Y — 3,  Quels  furent  ios  preiniere  soiui  de  UarUvon  T 
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ACTE  DE  QUEBEC 

1774  à  1791 

L  Acte  de  Québec. — En  1774,  craignant  de  perdrf 
le  Canada,  eu  présence  de  l'attitude  metinçiate  des  Etats» 
Unis,  l'An^'loierre  se  hât:i  de  donner  une  nouvelle  Conati- 
tution,  plus  f.ivorîihlo  aux  C-thoiiques.  Cet  Acte  eifc 
eonnu  sous  le  nom  d'Acte  de  Québec;  il  donna  au  pays  ao 
gouvernement  absoiu,  mais  prôlerable  uu  ré>:ime  arbitr»ir« 
et  des[iotique  des  deux  «jouvernemcnts  précL-dents. 

2.  Dispositifs  de  l'Acte  de  Québec. — 1°  L'Acte 

de  Québec  recula  les  liiiiites  fixée-»  à  c^i  te  province  en  1764; 
3*^  donna  aux  C.ithoiiques  les  droits  que  leur  garantissait 
la  Cariitulation  de  Montréal,  et  les  di-ponsa  du  serment  du 
te3t;3°  rétablit  les  anciennes  loi*  civiles  et  confirma  l'usage 
des  lois  criminelles  anglaises;  4^  établit  un  Conseil  légis- 
latif de  17  nieuibres  au  moins  et  de  23  au  plus,  catholique» 
ou  protestants. 

3.  Comment  fut  reçu  l'Acte  as  Québec. — Les 

Anglais  no  furent  pas  satisfiics  du  cet  A':te  et  ils  en  dô- 
mandèrent  iinmédiatement  le  rappel.  Les  Canadiens  le 
reçurent  avec  satisf  iction. 

4.  Insurrection  américaine. — En  1774,  pendant 
que  ce  travail  de  réor:^anisation  s'accoiuplit,  l'orago  qui  s'a- 
monoelait  à  l'horizon  fiait  par  éclater.  Los  Américains, 
mécontents  de  la  Môro  Patrie,  se  révoltent  contre  elle. 
Après  s'être  érigés  en  Congrès,  ils  fout  appel  aux  Caua- 
diens  pour  les  engager  à  s'insurger  avec  eux  contre  la  Mé- 
tropole. 

5.  Ties  Américains  envahissent  le  Canada. — 
L'Appt-l  des  Américains  dcnit-uraiit  sans  résultats,  leurs 
nùiices  envaliissenr  la  Canada,  en  J775.  Ticoiidéroga, 
Crowu-Poiiit  et  St.-Jfau  tombèrent  en  leur  pouvoir. 
Cbamhly,  Montréal  et  Trois-lliviôres  ont  le  même  sort. 
Dans  ces  circonstances  critiques,  le  gouverneur  e.st  heu- 
reux de  rencontrer  l'appui  des  Seigneurs  et  du  Clergé. 
Le  peuple  demvure  spectateur  de  li  latte. 
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Après  s'être  inutilement  opposé  à  la  marche  de  rennemi, 
Carleton  se  renferme  dans  les  murs  de  Québec. 

6.  Siège  de  Québec.  —  Montjiomery,  soitenu  par 
Arnold,  ne  tarde  pa-<  à  l'y  suivre;  mois,  ayant  voulu  s'em- 
parer de  cette  ville  par  surprise,  il  est  tué  dans  la  nuit  du 
31  décembre. 

L'armée  américaine  passa  l'hiver  devant  QuébfC.  Le 
printemps  suivant,  à  l'arrivée  de  renforts  considérables, 
BOUS  les  ordres  du  général  Burgoyne,  les  américains  levè- 
rent le  siège  et  rentrèrent  dans  leur  pays,  après  avoir  laissé 
en  arrière  leur  artillerie,  leurs  bagages  et  leurs  munitions, 
et  après  avoir  brûlé  les  forts  Chambly  et  Saint-Jean. 

7,  Succès  et  revers  sur  la  frontière  améri- 
caine.— Dans  le  mois  d'octobre  1776,  une  flottille  an- 
glaise attaqui  sur  le  lac  Champîain  la  flottille  américaine, 
'^rès  de  Saint-Frédéric,  et  remporta  une  brillante  victoire; 
ensuite  elle  lit  sauter  le  fort. 

Au  printemps  de  1777,  le  général  Burgoyne,  à  la  tête  de 
9.000  hommes,  envahit  le  territoire  américain.  A;irè3 
quelques  succès,  il  s'avança  imprudemment  au  milieu  de 
l'ennemi,  fut  cerné  à  Santoga  et  obiijié  de  déposer  les 
armes  ;  l'armée  entière  demeura  prisonnière. 

L;i  lutte  continn.'ijnsq'a'ei)  USS.  entre  la  Métropole  et 
gf8   Colonies   révoltées,   soutcniies    par  lii   Franct        ' 
Canndieiis  restèri'ut  sinipli.'s  spectateurs  de  cette  «; 
En  17rf3,  rAuglclene  roconiim  i'iiidt^pend aiice  des  E  ,i,  - 
Unis.  Toutes  les  autres  puissa  :i'es  saluèrent  le  drapeau 
de  la   première  natiou  libre  du  Nouveiiu-Moude. 

Çneatioiinalre. — 1.  Quel  gouvernement  fnt  établi  dans  la  Colonie  en 
1774  ?— 2.  QlioI  était  le  dispcsiiif  «le  l'Acte  do  Québec  ï — 3.  Comment 
fut  reçu  l'Acte  de  Québec?— 4.  Quand  com'Tiença  l'm.-urreotio'i  améri- 
caine?— 5.  Ra-ontez-nous  l'invasion  des  a-néricains -6.  Raconte»  lo 
eiége  de  Québeu  par  Montgomery — 7.  Ricontez  nuus  les  succès  et  l«l 
revers  éprouvés  daoâ  les  deux  armét-j  juiKju'à  la  lin  de  oeite  guern. 
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ACTE  DE  1791 

1791  à  1840 

1.  Acte  Constitutionnel  de  1791. — Une  nonvelie 
ère  couimeiic3  avtc  l'auiiôe  1791.  L&s  CiUiudiens  s'^^tant 
joints  aux  Anglais  pour  demander  une  Chambre  d'Asseiu- 
bée,  et  soutenus  par  le  gonérai  Carleton,  obtiarent,  en 
'T91,  une  nouvelle  Constitution. 

L'acte  impérial  sépara  le  pays  en  deux  Provinces  ;  le 
Haut-Canada  et  le  Bas-Canada.  Il  établit  une  chambre 
élective  dans  chaque  Province,  ainsi  qu'un  conseil  législatif, 
dont  les  menibrcs  devaient  être  nommés  par  la  coaronnea 
La  chambre  d'assemblée  du  Bas-Canada  fut  d'abord  com- 
posée de  50  représentants,  et  le  conseil  législatif,  de  15. 

2.  M.  Panet  est  élu  Orateur.— L3  M  ijor  Clark, 
admiiiistniteur,  divisa  le  Bas  Canada  en  vi  igt  et  un  coiutés, 
et  en  1792  fit  procéder  aux  élections.  iVompés  par  des 
paroles  astucieuses,  les  Canadiens  donnèrent  leurs  suffrages 
à  plusieurs  candidats  anglais.  Aussi,  dès  l'ouverture  de  la 
première  session,  le  17  décembre  de  la  même  année,  tooa 
lés  Anglais  se  réunirent  pour  choisir  un  orateur  parmi  eux. 
Après  d'orageux  débats,  J.-A.  Panet  fut  élu  par  un.-  majo- 
rité de  dix  voix.  Les  Anglais  voulurent  aussi  bannir  la 
langue  française  dans  les  débats. 

Au  début  même  des  travaux  du  corps  représentatif, 
cummence  cette  joute  qui  doit  so  perpétuer  à  travers  lea 
^es,  et  qui  assure  aux  Canadiens,  champions  de  la  cause 
nationale,  une  gloire  aussi  impérissable  que  celle  que  leurs 
pères  s'étaient  acquise  sur  le  champ  de  bataille. 

3.  Orateurs  ds  lA'ssemblée  législative  du  Ca- 
nada.— De  1792  à  1S37,  il  n'y  eut  <{ue  quatre  orateurs 
ou  présidents  de  l'Assemblée  législative. 

1er  L'honorable  J.  A.  Panet.  de  1792  à  1815  ; 
2e  E.-G.  Chartier  de  Lotbinîère,  do  1794  à  1797  ; 
3e  L'honorable  L.-J.  Pupineau.  de  1815  à  1837  j 
4e  J.-A.  Vailière  ue  St.  Kéal,  de  1823  à  1825. 

4.  Travaux  du  premier  parlement. — D^^as  Im 
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quatre   sessions   de   ce  premier   Parlement,  les   dis; 

b' occupèrent  de  l'éducation,  des  chemins,    du  rôglemcnL  des 

rentes  seigneuriales,  dos  monnaies,  etc. 

5.  Eglise  du  Canada.  1er  évêque  — M-r.  ^c  i\,al- 
briant  étant  mort  l'aunée  de   la  capitulation    de    M  >  itréa!, 
M.  M.  Briand,  Perreault  et  Mongolfîer  furent  cl)  -rg.'s  ûh 
gouvernement  de  l'Eglise  du  Canada,  en    qualité  d.'  Vi 
caircs  capitulaires. 

En  dépit  des  Protestants,  qui  croyaient  pouvoir  a«:.scrvir 
l'Eglise  couime  l'Ktat,  M^r.  Briand,  élu  doux  ans  aupa- 
ravant, put,  en  1766,  prendre  possession  de  son  siège,  après 
avoir  été  agréé  du  gouvernement  anglais. 

6.  Autres  évêques,— En  1784,  Mgr.  Briand  avant 
donné  sa  démission,  Mr.  d'fC-glis  devint  évlque  et  fut  rem- 
placé, en  1788,  par  Mgr.  Hubert,  qui  lui  même  fut  rena- 
placé,  en  1797,  par  Mgr.  Denaut. 

M^.  Plessis.  —  En  1806,  l'illustre  Joseph-Octave 
Plessis  monta  sur  le  siège  épiscopal  de  Québec  ;  en  1819, 
il  reçut  le  titre  d'Archevê  |ue.  Cet  illustre  prélat  a  rendu  à 
l'église  du  Canada  d'érainents  services,  en  défendant  eoa- 
ragcusement  ses  droits  contre  le  gouvernement  anglais. 

Archevêques  de  Québec. 

En  1819,  Mgr.  Plessis; 

En  1825,  Mgr.  Panet; 
I     En  1833,  Mgr.  Signay;  (en  exercice  en  1844.) 
;     En  1850,  Mgr.  Turgeon; 

En  1854,  Mgr.  Bailiargeon; 

En  1870,  Mgr.  Taschereau. 

Jusqu'en  1821,  les  évêques  de  Québec  eurent  juridiction 
épiacopale  sur  toute  la  Province. 

,  7.  Evêques  de  Montréal.— En  1821,  Mgr.  Larti- 
|fUO  fut  nommé  évêcjue  de  Montréal  ;  il  en  exerça  les  fonc- 
tions en  qualité  d'auxiliaire  jusqu'en  1836:  cette  année,  il 
fut  nommé  évêque  titulaire  et  mourut  en  1840.  Son  suc- 
cesseur, Mgr.  Ignace  Bourget  vient  d'être  rcmpl  icé  par 
M'jr.  Fabro. 

8.  Evêehé  des  Trois-Rivières.— L'évêché  des  Trois- 
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Rivières  a  été  créé  en  1852.     Son  premier  évêque  a  été 
Mgr.   L.  Cook,  qui  a  été  reoipl:)cé  par  Mgr.  Laflôche. 

9.  Evêché  de  St. -Hyacinthe.  —  Cet  évC-ohâ  fut 
formé  en  1852-  Son  premier  évô'jue  fut  M;;r.  Prince; 
Mgr.  Jos.  Larocque  lui  succéda  en  1860  et  l'évêque 
actuel  est  Mgr.  Moruult. 

10.  Evêché  de  Rimouski. — L'évgahé  de  St.-Ger- 
niain  de  Ri!iiou>ki  a  été  créé  en  1867  ;  son  premier  évoque 
est  Mgr.  Jean  Langevin. 

11.  E"êehé  de  Sherbrooke.  —  L'évêehé  de  Sher- 
brooke  a  été  créé  en  1874;  son  pre  r.ier  évêq  le  est  M^r.  A. 
K.-icine, 

12.  Province  ecclésiastique  de  Québec. — Ces 

s  évê  hés  forment,  avec  celui  d'Ottawa,  la  province  eccié- 
biastiqne  de  Québec. 

13.  Administrateurs. — Penlant  la  durée  de  sa  lon- 
gue administration,  le  générai  Carlcton  paasa  pinsieuri;  fois 
en  Angleterre,  pour  veiller  aux  intérêts  de  la  Colonie  et 
obtenir  des  ch.ingctnent.s  à  la  constitution.  Pendant  ce» 
absences,  cinq  admini.strateiirs  ont  gouverné  sncce^sivonient 
le  Canida. 

14.  Cramahé.— 1770  à  1774.— Le  CnnseJlier  Cra- 
mahé  fut  adniini>tr.iteur  dt^  1770  à  1774. 

15.  Haldimand.— 1773  à  1785.— Haldimand  gou- 
verna la  Co  oiiie.  en  qualité  de  Lieutenant-Gouverneur,  de 
1778  à  1785.  H  ildimand  s'est  rendu  célèbre  par  son  des- 
poti.srae.  Avec  ce  gouverneur  recommencent  les  intimida- 
tions et  les  vexations  des  plus  mauvais  jours.  Devenu 
défiant  jusqu'à  l'excès  dans  ces  temps  où  l'Angleterre  luttait 
contre  ses  colonies  révoltées,  il  voit  partout  des  conspira- 
teurs, jette  les  citoyens  en  prison  et  les  remet  en  liberté, 
sans  aucune  forme  de  procès. 

16.  Hamilton  et  Hope  —1785  à  1786.— Après  le 
départ  du  général  Haldimand,  Hamilton  fut  nommé  Lieu- 
tenant-Gouverneur, et,  l'année  suivante,  ce  dernier  fut  rem- 
placé par  le  colonel  Hope. 
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Pendant  l'administration  d'Hamilton,racte  de  THabeas- 
Corpus,  la  base  des  libertés  du  sujet  anglais,  fut  iotroduit 
dans  le  pays. 

17.  Alured  Clark.— 1791  à  1793.  —  Sir  Alured 
Clark  fut  nommé  Lieutenant-Gouverneur,  en  1791.  C'est 
lui  qui  a  eu  l'honneur  d'ouvrir  la  première  session  du  pre- 
mier  Parlement  canadien. 

Quention-naire. — 1.  Quelle  corrifitution  le  Canada  reçut-il  en  1791  T — 
2.  C^uaud  eurent  lieu  les  premières  élections  et  qui  fut  choisi  pour  le 
premier  oraieui  7— 3.  iSommez  les  or  iteurs  du  Parlement  jusqu'en  1837 
— 1.  Quels  furent  les  principaux  travaux  du  premier  parlement  cana- 
dien?—5.  Quel  fut  le  HUCt-csseur  de  VI  gr.  Fontbriaul  ?— 6.  Quels  <.nt 
été  les  évêqu(ïs  et  les  aroiiovôques  de  Québec  jusqu'à  nos  jours  ?— 7.  En 
quelle  année  futérig-î  l'évêahù  do  Montréal  ?— 8.  des  Troi-f  Kirières  f — 
9.  da  St.  Hyacinthe  ?— 10.  de  Rimouski  ?  — II.  lie  Sherbrooke  ?— 1-2.  de 
combien  d'évêchés  se  compise  la  ProTÎnce  eccl'siastique  de  Québec? 
— 13.  Combien  y  eut-il  d'aiiraini.-^trateur.s  pendani  la  durée  du  gouver- 
nement de  Oarletm  ?— 14.  En  quelle  année  Cramahé  ndministm-t  ilî» 
Province  ?— 15.  Quel  fut  le  caractère  du  gouvernement  de  llaldtmandî 
— IB.  Qui  suîcéda  comme  admini.^trateur  à  llaldimaud  ?— 17.  Eu  quelle 
année  Alured  Clark  fui,-ii  mis  à  la  tête  de  l'administration  de  la  Pro- 
vince 1 


IV.  PRESCOTT  ;  MILNES  ;  DUNN  ; 
V    CRAIG 

1796  à  1811. 
Population  en  1806  :  250,000  âmes. 

Pendant  cet  intervaïïe  de  15  ans  deux  gouverneurs  et  deux 
administrateurs  e»f  tenu  les  rênes  de  radm^iistration. 
1  Prescott.— 1796  àl799.—  Leg(?néral  Pre^tott 
mccéda  à  Lo:-d  Dorchester  e.i  1796.  Un  truitd  d'annti*^, 
concernant  le  commerce  et  la  navigation  du  Canada,  entre 
l'Angleterre  et  les  Etats-Unis,  est  rév.^nesnent  le  plus  re- 
marquable de  son  administration.  Pre.sc)it  a'e.ub  i;  -li 
pour  l'Antrletcrre  en  1709. 

2.  Milnes.— 1799  à  1805.-  Prc^co  t  eut  y^mr  suc- 
cesseur llubert-Shore  Milnes,  on  iy.i:^Vnâ  de  Lionlcnant- 
Gouverneur.  Le  principal  événetHont  de  sou  admiiu.-! ra- 
tion est  la  prise  do  possession  par  le  gouvernement  dea 
biens  des  Jésuite»,  en  1800, 


/ 
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3.  Dunn.— 1805  à  1807.— Thoir.a?  Dnnn,  rr(5sîdent 
du  Con!*eil  P^sécutif,  sui'cé(i:i  à  .Mi'm:'?,  Rii  quilité  d'aimi- 
nistrateur.  C'est  de  son  a.lmi;iistr;itio->  r|ue  dite  l'ère  de 
le  lil  erté  de  la  presse  on  Canada,  En  1805  p;irnt  le 
Merctiri/;  l'année  suivante,  parut  aussi  k*  Otnadlen.  dont 
l'honorable  mission  fut  de  défendre  la  religion,  la  langue  et 
les  institutions  des  Canadiens  dans  ces  années  d'intolérance 
et  de  despotisme. 

Dunn  fit  exécutera  Québec,  avec  un  grand  appareil  mi- 
litaire et  dans  un  lieu  élevé,  un  Américaiii  nommé  McLane, 
qu'on  accusait  d'avoir  comploté  la  perte  du  Canad;i,  en 
cherchant  à  entraîner  les  Canadiens  à  embrasser  la  cause 
républicaine  en  France. 

4.  V.  Craig.— 1807  à  1811.— En  1807,  Sir  Jamea 
Craig  arriva  à  Québec.  C'était  un  militaire  de  quelque 
réputation,  mais  un  administrateur  médiocre  et  despote.  Il 
dépassa  en  violence  tout  ce  qui  s'était  encore  vu,  et  son 
administration  est  qualifiée  de  "  Rô':zne  de  la  Terreur.  " 
Rempli  de  préjugés  centre  les  Canadiens  et  leur  relip;ion,  il 
ne  cessa  de  les  molester  :  il  retrancha  les  principaux  d'entre 
eux  de  la  liste  des  officiers  de  milice,  et  jeta  en  prison  les 
représentants  qui  avaient  le  malheur  de  lui  déplaire,  en 
défendant  les  immunités  et  les  privilèges  du  Corps  légis- 
latif. Il  fit  aussi  saisir  les  presses  du  Canadien  et  arrêter 
son  propriétaire,  sous  accusation  de  haute  trahison. 

Craig  s'attaqua  aussi  à  l'Eglise,  en  voulant  réserver  au 
Toi  la  nonùnation  des  curés  dans  les  paroisses.  L'illustre 
Plossis  était  alors  sur  le  siège  épiscopal  de  Québec  ;  la 
proposition  de  Craig,  avec  plusieurs  autres  plus  ou  moins 
injustes  et  hostiles,  fut  rej^U'e. 

L'attitude  menaçante  des  Etats-Unis  mit  un  terme  à  ce 
despotisnte.  Les  prisons  rendirent  les  victiiies  u'elles 
avaient  reçues  et  Craig  s'embarqua,  en  1811,  pour  l'Angle- 
terre. 

5.  Parlements. — Durant  ces  15  années,  il  y  eut  o'n  j 
Pailc'iiients,  dont  les  quatre  premiers  ne  furent  dissom 
qu'après  les  quatre  sessions  ordinaires,  et  le  cinquième, 
après  36  joura  seulement  de  débats  orageux. 
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6.  Divisions  dans  le  Parlement.— Pendant  qa» 

l'Europe  était  en  feu,  et  luttait  contre  l'ambition  de  Boaa 
parte,  qui  voulait  l'asservir,  la  paix  du  paya  ne  fat  pas  trou^ 
blée  à  l'extérieur.     Mais,    à  l'intérieur,    surtout  dans    i  en- 
ceinte parlementaire,  il  y  eut  plusieurs  graves  sujets  de  di- 
vision entre  les  trois  branches  de  la  Lés^islature. 

Les  Représentants  rcclamaicnt  les  privilèges  et  les  immu- 
nités dont  jouissait,  en  Angleterre,  la  Chambre  des  Com- 
munes, l.a  question  des  Juges  fat  le  premier  sujet  de 
difficultés  entre  la  Clianibve  et  le  gouverneur,  soutenu  par 
le  Conseil  Législatif,  dont  les  membres,  nommés  par  la  cou- 
ronne, servaient  le.s  vues.  Los  Ft.M)résentants  prétendaient, 
avec  raison,  que  les  Juges  ne  pouvant  voter  avec  assezd'm- 
dépendance,  devaient  être  exolus  de  la  Chambre.  Après 
des  débats  longs  et  orageux,  une  loi  fut  passée  dans  ce  sens, 
et  reçut  la  sanction  royale,  en  1811. 

QuesUonnaire.-l.  Quel  Tut  le  su^:c  seur  de  Lor.l  DorolK.s-er  ?-2. 
Qiiel  fut  le  succes.enr  di.  gcn^T.-U  Prc-  -  ■>  .  n,  ..,  fut  le  ^^"f^^^^ 
de  l'administra  eur  Aldno-s  ï-4.  QuanI  -r  V.    à  Qi.ébcc  en 

Quaiit.-  de  souveriieur  et  donnez  m.u<    a-:  ..e  ue  .0.1  acimims- 

Ltion?-?.  Donu.s  le  départ  de  D  .Ihuu^i  ,  en  ,7.i(i,  jus,iu'à  ' -^  n/ée 
de  Prévo  t  ,en  181 1,  comb  en  coraptcz-v.  us  de  Parleme-  ts  ï-fi  Pondant 
oet  iniervalle  de  15  ans  le  pays  fut-il  en  pair  à  l'extérieur  et  à  1  mléneur  î 

GUERRE  DE  1S12. 

VI.  SIR  GEORGE  PRÉVOST 

1811  à  1815 
Population  en  181  i  :  335,000  âmes- 

L  Arrivée  de  Prévost. — Sir  George  Prévost  ar- 
riva à  Québec  en  septembre  1811.  C'était  un  homme 
modéré  autant  qu'impartia..  Afin  de  cicatriser  des  plaies 
encore  saignantes  et  ranimer  la  confiance  du  peuple,  e 
nouveau  gouverneur,  après  ivoir  placé  M.  Bédard  sur  le 
Banc  judiciaire  et  nommé  M.  Bourdages  colonel  de  milice, 
Baisit  toutes  les  occasions  peur  témnigner  aux  Canadiens 
ses  sympathies.  C'était  p'.us  qu'il  n'en  fallait  pour  UD 
petrple  qui  ne  réclamait  que  la  justice  :  aussi  s'empressa-t- 
a  de  courir  à  la  frontière  au  rrt-emier  appel  du  gouvernear. 
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SL  Evénement  remarquable. — Le  principal  évi- 
nement  de  l'administration  de  Prévost  est  la  guerre  avec 
les  Etats-Unis.  Le  Président  de  cette  République  dé- 
clara, en  juin  1812,  la  guerre  à  l'Angleterre,  contre  laqueiie 
«'élevaient  de  nombreux  griefs  ;  mais,  en  réalité,  le  d«''>ir 
de  s'emparer  du  Canada  fut  le  principal  motif  de  cette 
guerre. 

3.  Campagnes, — Cette  guerre  comprend  trois  campa- 
gncs:  lo  celle  de  1812;  2'»  celle  de  1813;  S^  celle  de 
1814. 

Campagne  de  1812. — Les  Américains,  dans  cette 
camp;i<ruo  et  dans  la  suivante,  partagèrent  leurs  forces  en 
trois  armées  dites:  de  YOuest,  du  Centre  et  de  VEsl. 
L'ennemi  parut  donc  à  la  frontière  sur  trois  points  à  la  fois. 

L'année  de  l'Ouest  envahit  le  Haut-Canada  par  la 
rivière  Détroit,  et  fut  repoussée  :  les  forts  Michiiiraakinac  et 
Détroit  tombèrent  au  pouvoir  des  Anglais.  Huil  et  son 
armée  furent  obligés  de  mettre  bas  les  armes. 

Peu  après,  l'armée  du  Centre  fut  mise  en  déroute  et 
forcée  de  poser  les  armes  à  Queenstown.  Le  général  Brock 
fut  tué  dans  ce  combat. 

L'armée  du  Nord,  forte  de  10,000  hommes  et  com- 
mandée par  le  général  Dearborn.  marchait  sur  Montréal. 
En  voulant  cerner  le  major  de  Salaberry,  retranché  sur  la 
rivière  Lacolie,  deux  détachements  de  l'armée  de  Dearborn 
se  rejoignent  pendant  la  nuit  du  20  novembre,  et,  se  pre- 
nant l'un  l'autre  pour  l'ennemi,  se  fusillent  pendant  quel- 
ques heures  et  repassent  la  frontière. 

Les  Américains,  ainsi  repoussés  sur  tous  les  points  de 
la  frontière  du  Canada,  furent  plus  heureux  sur  mer,  où 
leurs  vaisseaux  remportèrent  quelques  avantages  contre  la 
marine  anglaise. 

4.  Campagne  de  1013. — La  lutte  recommença  avec 
l'année  1813.  Frenchtown,  MoravianTown,  Toronto, 
Sicketts-Harbourg,  Burlington,  Put  in-Bay,  deviennent  le 
théâtre  de  sanglants  combats:  les  batailles  navales  de  Put- 
ÏQ-Bay  et  de  Toroato,  où  les  flottilles  anglaises  sout  battues^ 
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donnent  aux  Rtats-Unis  la  suprémiitie  sur  lea  laoa  Erié  et 
Ontario.  La  cause  de  l'xVngleterre  semblait  désespérée, 
lorsque  la  victoire  de  Châteauguajr  vint  changer  tout-à- 
<30up  la  face  des  aff.àres.  Avec  des  forces  imposantes, 
Hampton  s'était  avancé  jusque  dans  le  cœur  du  pays  et 
^tait  à  la  veille  de  faire  sa  jonction  avec  Wilkinson.  Re- 
tranché sur  la  rivière  Châteauguay,  de  Salaberry,  avec  ses 
trois  cents  Voltigeurs  canadiens,  l'arrête  et  l'oblige  à  pren- 
dre honteusement  la  fuite.  Après  une  seconde  défaite  à 
€hryslers  Farm,  l'ennemi  repasse  la  frontière. 

5.  Campagne  de  1814. — I/année  1814  est  témoin 
de  nouveaux  combats,  à  Lacolle  d'abord,  et  ensuite  à  Os- 
wégo,  à  Lundy's  Lane,  à  Chiîtpavra,  au  Fort  Erié,  à  Platta- 
burg  et  à  la  Nouvelle-Orléans.  Les  revers  éprouvés  dans 
ces  quatre  derniers  engagement*  par  les  armes  anglaises, 
«e  peuvent  toutefois  détruire  l'eff.t  de  la  victoire  de  Châ- 
teauguay. L'Angleterre,  après  la  défaite  de  Napoléon, 
pouvant  disposer  de  ses  nombreuses  flottes,  fait  ravager  les 
côtes  des  Etats-Unis  et  les  oblige  enfin  à  demander  la  paix. 
Le  traité  de  Gatid,  signé  en  1814,  mit  fin  à  cette  guerre. 

6.  Parlements. — Sous  l'aduiiiùstration  de  Prévost, 
il  n'y  eut  qu'un  seul  Parlement,  le  seotièiue  depuis  la  Con- 
stitution de  1791  (du  12  décembre  1810  au  17  murs  1814.) 

En  1812,  il  y  eut  deux  sessions;  les  Chimbres  ne 
furent  pas  convoquées  on  1813  ni  en  1814  ;  en  1815,  elles 
se  réunirent  au  mois  de  j  nivicr.  Dans  cette  session, 
l'Assemblée  vota  une  adresse  à  Sir  George  Prévost  pour 
le  féliciter  sur  la  sagesse  de  son  gouvernement. 

Cette  adresse  causa  beaucoup  de  plaisir  à  l'àmo  sensible 
de  Prévost,  qui  partit  vers  la  fin  de  cutte  année  pour  se 
disculper,  auprès  des  autorités  impériales,  des  accusations 
portées  contre  lui  par  le  Commodore  Yoo.  Ce  dernier  voulait 
attribuer  au  Gouverneur  la  honte  de  ses  déf  lites  sur  le^  lacs. 
Prévost  moiirut  (juelques  jours  après  son  arrivée. 

<iue.Hwnnaire.~■^.  En  quelle  annéo  Sir  aoorg»  Prévost  Tint-i!  pnn- 
dre  les  lénesdo  l'aJuiinisiratum  î  -2.  Qie  e!<t  le  principal  ^Ténement 
de  Son  administration  V — 3.  Uaconioi  lus  pniieipiiux  oonihnfs  do  la  o.'in»- 
pugne  de  181J  ot  litej-noiis  le  résultat  de  ootte  compa^'no  ? — 4.  de 
1813?— 5.  do  18U?— li.  Ooinuioii  de  fois  le  i'arlemeut  s'assembla-t-il 
Mut  l'adiniaiiiuratiua  du  général  Prévost  ? 
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DRUMMOND— VII.  SHERBROOKE. 

—Vin   RICHMOîfD.  MONK,  MAITLAND. 

—IX  DALHOUSIE,  BURTON,   KEIMPT. 

—X.  AYIiMER.-XI.  GOSFORD. 

1815  à  1838. 

1.  Gouverneurs. — Cinq  gouvernears,  nn  lieutenant- 
gouverneur  et  ciiiqadmitiistrateurs  se  sont  succédé  pendant 
les  23  années  (joi  se  sont  écoulées  depuis  le  départ  de  Pré- 
vost à  celui  de  Gosford. 

2.  Parlements. — Durant  ces  années  orageuses,  huit 
Parle  uerits  ont  été  siiccessivement  convoqués  pour  l'expédi- 
tion des  affiires;  troi^  ont  été  dissous  avant  l'expiration 
des  quatre  se.-sions.  M.  L.J.  Papineau,  â<;é  seulement  da 
26  ans.  fut  appelé  à  la  Présidence,  à  la  quatrième  session 
du  huitième  Parlement  en  Janvier  T815.  Il  remplaça  M. 
Panet,  nommé  au  Conseil  législatif.  M.  Papineau,  si  cé- 
lèbre comme  tribun  populaire,  présida  la  Chambre  d'As- 
semblée ju.squ'aux  troubles  de  1837  ;  pendantde  x  sessions 
seulement,  celles  de  1823  et  do  1824,  il  fut  remplacé  par 
M.  J.-B.  Vallière  de   St.-Réal. 

3.  Drummond.— 1S15  à  1816.— En  1815,  Prévost 
laissa  le  pays  aux  mains  de  Sir  G.  Drummond.  Après 
avoir  inauguré  son  gouvernement  par  une  distribution  de 
récomf»enses  aux  militaires  qui  s'étaient  le  plus  disting'iés 
dans  la  dernière  guerre,  l'adiuini-trateur  s'appli  jua  à  ré- 
former les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  le  dt'-partement 
de»  Postes  et  celui  des  Terres.  Dejuis  18  ans,  plus  de 
trois  millions  d'acres  de  terre  avaient  été  distribués  à  àea 
favoris. 

Dissolution  du  8e  Parlement. — Les  Juges  Sewell 
et  Muiik  ayant  été  disculj  es  des  accusations  portées  contre 
eux,  giâce  aux  hibiles  manœuvres  qu'ils  avaient  fait  jouer 
en  Angleterre,  la  Chambre  allait  se  metti-e  en  devoir  de 
voter  une  adresse  au  prince  régent,  lorqu'elle  fut  dissoute 
par  le  gouverneur,  dont  le  discours  fut  plein  do  reproches. 
Le  peuple  reuvoja  au  Parlement  presque  tous  les  mêmes 
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5.  Vn.  Sherbrooke.— 1816  à   1818.  —  Sir  John 

Sherbrooke  rernpliça  Drummond  en  1816.  Le  nouveau 
gouverneur  était  un  homme  prudent  et  modéré.  Après 
avoir  donné  une  preuve  de  ses  dispositions  bienveillantes 
en  venant  en  aide  aux  habitants  du  District  de  Québec, 
dont  la  récolte  avait  manqué,  il  inaugura  son  gouvernement 
en  cherchant  à  concillier  les  partis,  et  appela  Mgr.  Plessi» 
au  Conseil  Législatif. 

Départ  de  Sherbrooke. — Sherbrooke,  comprenant 
toute  la  difficulté  de  sa  position,  demanda  son  rappel  en 
1818,  et  fut  remplacé  par  le  duc  de  Richinond. 

Vin.  Richmond.— 1818  à  1819.— Grand  Seigneur 
ruiné  et  homme  vain  autant  qu'entier  dans  ses  idées, 
Richmond,  sans  égard  à  l'état  obéré  des  finances,  com- 
mence par  présentera  la  chambre  un  budjet  excest^if.  Pen- 
dant qu'elle  délibère  sur  ce  sujet,  le  gouverneur  la  dissout 
en  adressant  aux  membres  des  paroles  inconvenantes.  Peu 
après,  Richmond  mourut,  au  retour  d'un  voyage  dansje 
Haut-Canada.  Cette  courte  administration  rappelle  les 
mauvais  jours  des  Haldimand  et  des  Craig.  Il  est  le  pre- 
mier des  «gouverneurs  anglais  dont  les  cendres  reposent  dans 
ce  pays. 

6  Archevêché  de  Québec. — Convaincu  de  l'im- 
possibilité de  protestanti^er  le  pays,  l'Angleterre  prit  ^  le 
sage  parti  de  ne  plus  molester  les  Canadiens  dans  l'exercice 
de'leur  reli-iion.  En  janvier  1819,  le  Saint-Siège  érigea 
l'église  de  Qurbcc  en  métropole,  et  conféra  à  M-r.  Piessis 
le  titre  d'Archevêque.  Vers  ce  nsêuie  temps,  Mgr.  Plestis 
obtint  l'érection  des  sièges  de  Montréal  et  de  Knig-^ton. 

7.  Monk.— Maitland.— 1819  à  1820      r nn- 

voir    passa   succossiveu'.ent    par    les  mains   do  '  e 

James  Monk,  qui  jeta  le  pays  dans  les  troubles  u  i  :::Mta- 
tion  d'une  nouvelle  élection  générale,  et  ensuite  par  celles 
de  Sir  Peregrine  Maitland. 

8.  IX.  Dalhougie.~lC20  à  1023.— Le  eomte  de 
Palhousie  arriva  à  Québec  au  mois  de  juin  1820.  Son 
administration  devait  rappeler  celle  de  Craig.  ■^^y-J''* 
mission  d»  yrépurer  les  voies  à  l'union  des  deux  Canada» 
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et  se  refusant  à  toute  concession,  Dalhousie  roulât  gouver- 
ner le  pays  avec  le  plus  grand  despotisme.  En  vain  la 
Cbainbre  lui  montre-t  elle  ses  droits  inscrits  dans  la  Con- 
stitution, en  vain  lui  sigriale-t-elle  d'énormes  abus:  toutes 
ses  représentations  demeurent  sans  effet.  En  conséquence 
de  cette  cond'iite  si  peu  sage,  rantagonismo  eutre  les  deux 
branches  de  la  Ij^gisiature  augmente  de  jour  en  jour. 

9.  Projets  d'Union  des  Canadas.  —  En  1822, 
eroyant  le  moînent  venu  de  proj  oser  l'Union  du  Haut  et  du 
Bas-Canada,  les  ministres  mirent  le  projet  devant  les  Com- 
munes, A  la  nouvelle  de  ces  machinations  pcifiJes,  les 
Canadiens  s'émurent  :  des  pétiti.)ns  se  couvrirent  de  signa- 
tures et  furent  portées  en  Anuleterre  pour  protester  contre 
la  mesure.  Le  Haut-Canada  se  pronotiça  contre  le  projet. 
Devant  cette  réi  robation  générale,  le  Ministère  impérial 
dut  reculer. 

10.  Départ  de  Dalhousie. — En  1828,  une  pétition 
revêtue  de  80,000  signatures  fut  envoyée  en  Angleterre 
pour  demander  le  raptiel  de  lord  Dalhou-ie  et  une  enquête 
sur  les  affaires  du  Canada.  Le  comte  Dalhousie,  après 
avoir  lutlé  .>•  succès  contre  la  représentation  nationale  et 
s'être  conviiincu  qu'on  ne  se  joue  pas  comme  on  veut  d'un 
peuple  libre,  passa  en  Angleterre,  Dalhousie  eut  la  lâ- 
cheté de  chercher  à  rejeter  sur  le  Clergé  catholique  l'in- 
succès de  sa  politijue  injuste  et  partiale. 

U.  Kempt  — 1828  à  1830— Le  Canada  respire  un 
instant  sous  Sir  James  Kempt,  qui,  en  qualité  d'adminis- 
trateur, fut  chargé  du  gouvernement,  en  1828.  Les  officiers 
de  milice  et  les  magistrats  destitués  par  Dalhousie  furent 
rétablis;  l'Honorable  Papineau  put  occuper  son  fauteuil 
présidentiel.  Le  nouveau  gouverneur  travailla  à  garder  la 
neutralité  entre  le  Conseil  et  la  Chambre,  qu'il  laissa  libre 
à£  disposer  des  deniers  pablicâ,  sauf  le  salaire  du  gouver- 
neur et  celui  des  juges. 

Kempt,  avait  à  cœur  de  ramener  l'harmonie  en  ren- 
dant justice  à  tous  ;  mais  sentant  que  les  instructions  qu'il 
avait  reçues  de  la  Cour  ne  s'accordaient  guère  aveo  Mt 
Toes,  il  demanda  et  obtint  son  rappeL 
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12  X  Aylmer.— 1830  à  1835.— Le  successeur  de 
Kernpt  fut  lord  Aylmer;  il  arriva  ù  Qaébec  vers  le  miheu 
J^octobre  1830.  Lord  Aylmer  o^rit,  de  1.  r"t  an  gouver- 
«ement  impCrial,  d^ibandormer  à  la  Chambre  le  co  t.ole 
de  tous  les  deniers  à  part  la  li^te  civile.  La  Chaïubre, 
aigrie  par  les  violents  débats  précédents,  trouva  \,  conccb- 
siJn  insuffisante  et  insista  pour  une  réforme  radicale. 

13  Evénements  remarquables.— Pendant  l'élec- 
tion d'un  membre  à  Montréal,  dans  le  mois  de  mai  183-., 
trois  Canadiens  furent  tués  par  les  troupes  anglaises. 

La  même  année,  le  choléra  fit  pour  la  première  fois  de 
grands  ravages  en  Canada.  A  Québec,  cette  éiadéa.ie  de- 
fima  la  population.  En  1834,  le  choiera  fit  encore  de 
nombreuses  victimes  ;  le  Château  Saint-Louis,  ancienne 
résidence  des  gouverneurs,  fut  détruit  par  un  incendie. 

Ce  fut  aussi  la  même  année  que  le  gouvernement  impérial 
abandonna  au  bureau  colonial  la  solution  de  toutes  les 
difficultés  qui  concernent  les  colonies. 

14  Lord  Gosford-1835  à  1838— Lord  Gosford 
remplaça  lord  Aylmer,  vers  la  fin  d'aoùt  1835.  11  arriva 
accompagné  de  deux  commissaires  royaux,  chargés  de  s  en- 
quérir des  affaires  du  pays  et  d'en  faire  au  roi  un  rapport 
détaillé. 

Après  s'être  montré  plein  de  politesse  et  de  bienveil- 
lance envers  les  Canadiens,  il  ouvre  le.>  Chambres  y 

discours  adroit,  prononcé  d'abord  eu  frarç ns.puis  en  iv: 
Se  berçant  de  l'espoir  trompeur  que  ses  représent:;nn:iF 
3llaient  être  écoutées,  l' Assamblée  soumet  de  nouveau  sas 
eriefs  La  persistance  du  Conseil  à  rejeter  la  plupart  des 
mesures  de  la  Chambre;  les  instr^'Ctions  de  la  CoDinission 
qui  comuienccnt  à  tnnspircr,  ne  tard.'utpasà  la  désabuser. 
Se  voyant  aiu-i  trompés,  les  Dé  .utés  ne  votent  les  subblues 
que  pour  six  mois. 

Devant  un  dénoumcnt  si  inattendu,  les  esprits  s'é- 
chauffent. Le  ranp.rt  nialveillr-t  ds  (V -n  ;  i^-aires,  la 
détermination  des  Ministres  à  ne  l'airc  aucune  coueession, 
achèvent  de  porter  l'exaspération  à  sou  comble.  De  toute» 
parte  le  peuple  s'assemble  et  proteste. 
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15.  Luttes  parlementsiires. — Au  dvpuTt  de  Pré- 
vost comtiieiicoiit  ces  iiittes  {arienientuitcs  qui  continuent 
jusqu'en  1837  et  qui  ?e  tcrmiiicnt  d'une  niunière  fatale.  Ëa 
accordant,  en  1791.  le  gouverne-îient  constitutionnel,  l'An- 
fleterre  s'engageait  ù  abandonner  à  la  K^gislature  du  Canada 
toutes  ies  immunités  et  les  jriviU'ges  dont  joai.ssent  les 
Communes  en  Angleterre. 

Subsides. — Entre  autres  privi!(?gtas,  la  Ch:niibre  rccla- 
mait  le  vote  exclusif  des  subsides.  Apî'uyc^o  sur  la  justice 
de  son  droit,  elle  ne  voulut  rien  céder  et  elle  ne  cessa  de 
combattre  pour  l'obtenir  dans  toute  sa  plénitude. 

Défenseurs  des  droits  de  la  Chambre.— Cette 
lutte  rarlementaire  trouva  de  vaiilants  chaii. pions  dans  les 
Papineau,  les  Bédird,  les  Vigor,  les  Bourdages,  les  Nelson, 
les  Cuvillier,  les  Quosnel,  les  3Iorin,  etc. 

16.  Etat  des  débats  pendant  l'administration 
de  Sherbrooke,  de  Richmond  et  deDalhousie. — 
Pondant  l'administration  de  Sherbrooke,  la  question  des  sub- 
sides commença  à  agiter  les  esprits.  Le  Parlement  dans  le 
Haut  Canada  s'occupa  également  de  cette  question.  Rich- 
mond demanda  aux  Députés  de  voter,  une  fois  pour  toutes, 
une  liste  civile  pour  la  vie  du  Roi.  La  Chambre  fut  dis- 
soute avant  son  vote. 

Sous  le  comte  de  Dalhousie,  la  Chambre  vota  un  li!l  de 
subsides  que  le  Conseil  rejeta  sur  l'avis  du  gouverneur,  ce 
qui  mécontenta  beaucoup  le  peuple;  l'année  suiv;inte,les  sub- 
sides furent  votés  et  rejetés  de  la  même  manière  par  le 
Conseil.  Ce  vote  fut  suiv»  d'une  nouvelle  dissolution  des 
Chambres. 

Les  mêmes  députés  furent  réélus,  et  Dalhnusîe  refusa 
de  confirmer  la  réélection  de  M.  Papine-m  comme  pré.-ident 
de  la  Chambre. 

n.  La  Cham.bre  vote  des  subsides — Kcmpt 
imvfiz  la  Chambre  libre  d'enployer  à  son  pré  i-  s  deniers  pu- 
blics, sauf  le  salaire  du  gouverneur  et  celui  des  juges.  La 
Chambre  n'était  pas  entièrement  satisfaite  de  cette  conots- 
lion  ;  elle  vota  nianmoiDs  des  sommes  cooâidérables  pour 
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différents  objets  d'utilité  publiq-ie  ;  elle  prouva  ainsi  que 
si  elle  dcniiiiirî.-iit  le  cnntiô'e  dos  subsides,  elle  n'avait  en 
vue  que  i';:v:uit;i<;e  du  p'iys. 

18.  lia  lutte  augmente   sous  Aylmer.-— Sous 

Ayliiier,  les  débats  furent  encore  pUis  onigcMix.  Les  injusti- 
ces révoltantes  du  pouv- '  '  '  '  iMit  dans  ]o<i  esprits  les 
germes  d'un  proibud  m  ::(^'ir.     Ln  Chambre  fut 

dissoute  en  1834,  et  les  (l.  c;Io.i.s  puivantcs  furent  accom- 
pagn(?es  de  <rv:uids   trouble?. 

Les  92  résolutions. — La  Chan;bro,  dans  la  Kcssion 
de  1834,  passa  une  série  de  92  résolutions,  contenant  les 
griefs  des  Cr-nadiens  contre  l'Angleterre. 

19.  Les  difficultés  augmentent.-— Sous  lord  Gos- 
ford,  les  esprits  s'échauffùrent  de  plus  en  plus;  le  raéconten- 
tenient  fut  augmenté  par  les  résobitions  hostiles  que  le 
Parlement  inr  érial  venait  d'adopter;  la  Chambre  ayant 
protesté  contre  ces  mesures,  lord  Gosford  la  prorogea,  après 
six  jours  de  session. 

QucHlomiaire—1.—ï)<i  1815  à  1838  combien  comptrz-voas  de  goUTcr- 
n.urs?— 2.  Combien  cmit.zvoiis  lie  Parlements  pondimt  ces  23  an- 
B(!esY— 3.  Quel  fut  le  sucfcs^^enr  do  Piévo8t?-4.  Qui  remplaç» 
Drummon  1?  -  5.  Quoi  fut  le  succus>eur  de  Sherurooke  ?--6.  Qujmd  l'An- 
gleterre prit-elle  lesn^e  pnrti  do  ne  plus  inolester  le;^  CiinadÏRns  dan» 
f'esercice  de  leur  r  ligion?-  7.  Qui  gmcéda  à  Ri  hiiMiid,  en  1819,  et 
qui  rernp'ne  oe  deaii<r?— 8.  Pendant  eoii, bien  d'années  D;ilh<>a?ie  a- 
t-il  gouv.  rni!  le  pa>s  ?— 9  Qunnd  tut  co  çu  le  premier  projet  .l'Union 
des  diux  Canadas  .'—10.  Quelle  fut  la  cause  du  d' paît  oe  Dalhousie  7— 
11  Quel  fut  le  successeur  de  Dalhous:e  ?  -12.  Qn-jl  fut  le  gi:ocesgeurdo 
Kempt  ?  -  13.  Quels  furent  les  pnQLMt'!iu.x  6vén>iiu-nts  de  l'adaiinigtration 
d'Aylmer  ?-I4.  Quel  fut  lo  su.-ressour  de  lord  Aylmo.  ?-- -15.  Quand 
commença  la  l'tte  entre  lo-i  diff-^rcntos  branches  de  la  LéjiisI 'tare  et 
quelle  fut  la  <;a.!seprincipile  de  ces  luttes  Y— 16  Quel  fut  l'état  des 
débats  sous  i'admini.-traiio-i  de  Sht^rbro  ke,  do  Kiohmond  et  de  Dalhou^ 
«ieT— 17.  flou-  l'admitii-tration  de  Kempt?  18.  tous  AylmerT— !• 
Soui  lord  Oosford  f 


TROUBLES  LE  1837  ET  1838. 

Population    en    1831:    553,000  âmes. 

1,  Origine  des  troubles. — Le  refusconstant  d'abnn- 
donner  aux  Députés  le   contrôle  absolu  et  entier  des  sulv 
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Bides,  la  proTOg.ition  violente  du  dernier  Parlerr.ent,  la 
destitîîtion  de  pon  Pri<sident  et  de  plusieurs  Disputés  comme 
officiers  de  milice,'  m<<contentèrent  le  peuple  et  .imenèrent 
un  dénoûment  sanglant  à  ces  lonsrs  et  orageux  débats. 

Associations  secrètes. — Tout  e.spoir  d'accommo- 
dement étant  perdu,  dos  A-sociations  secrètes  et  des  Coini- 
tés  se  forment  et  s'organisent  de  tout^^s  parts  pour  la  résis- 
•ince.  Dans  une  assemblée  de  six  Comtés,  tenïie  à  St 
Ohailos,  on  di'cide  de  faire  un  appel  au  peu j  le,  Mgr.  Lar- 
•igne.  évoque  de  Montréal,  voyant  la  résistance  s'orgttniser, 
]  ublie  un  mandement  pour  rappeler  à  ses  ouailles  que  le 
devoir  de  tout  chrétien  est  de  rester  fidèle  an  pouvoir  établi. 

2.  Combat  de  St. -Denis.— Lord  G'^'sford,  effrayé, 
fit  venir  des  troupes  du  Nouveau-Brunswick  et  a:ma  près 
de  600  volontaires. 

Les  troubles,  commencés  à  Montréal  le  7  novembre, 
s'étendirent  sur  plusieurs  autres  points.  La  cavalerie  an- 
glaise fut  défaite  près  de  Chaj;:b!y,  A  St.-DL-nis,  le  Dr. 
N'el?on,  à  la  tête  d-  800  (.'anadierts  mal  armés, mit  en  fuite, 
après  six  heures  de  conib::t,  le  colonel  Gore,  qui  comman- 
d  lit  un  détachement  de  troupes  réi'ulières. 

3.  Combat  de  St  -Charles. — Une  poignée  de  Ca- 
nadiens mal  armés  et  ab:indonnés  par  leurs  propres  chefs, 
s'étaient  retranchés  sur  la  rivière  Richelieu,  à  St.  Charles- 
Attaques  par  des  forces  bien  supérieures,  ils  ne  succom- 
bèrent qu'après  une  rési-tance  désespérée:  la  plupart  se 
firent  tuer,  ne  voulant  pas  tomber  vivants  entre  les  mains 
des  vainqueurs. 

4.  lioi  martiale  et  combat  de  St.-Eustache. 

A  la  suite  de  ces  événements,  en  1837.  la  loi  nsartiale  fut 
proclamée  dans  le  Di>trict  de  Montréal.  Du  côté  nord  du 
fl  uve,  le  Dr.  Chenicr,  à  la  tête  de  250  insurgés,  s'était 
retranché  dans  l'église  et  dans  le  couvent  de  St.- En  «tache. 
Attaqué  par  2000  réguliers  commandés  par  Sir  John 
Colborne,  Chenier  fut  dvfait  et  tué.  Colborne,  surnommé 
le  "  Vieux  Brûlot,"  livra  aux  flammes  l'égli-se,  le  couvent 
et  le  village  de  St.-Eusta  hc. 
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5  Troubles  dans  le  Haut-Canada.— Le  Hant- 

Canâda  n'étnit  pas  uioit.s  adté  que  le  Bas.  M.  McKenzie, 
chef  des  insiu-és,  fut  défait  prè..  de  Toronto;  après  plu- 
sieurs tentatives  infructueuses  de  résistance,  il  se  rétugia 
aux  Etats-Unis. 

6  Départ  de  Lord  Gosford,— Lord  Gosford,  qui 
n'aimait  pas  les  i)>OMiros  extiéui.-,  avait  demandé  son 
rappel  avant  le  cnmuK'nccuie.it  des  troubles.  Il  P^r/it/ers 
la  fin  de  février  1838,  laissant  l'administration  à  bir  John 
Colborne. 

7.  Conseil  Spécial.— T/Ano-lelerrc,  voulant  r^^i.ri- 
mer  le  plus  proniptcn.enl  p'K-  '  '       "''^'!'^^^ 

meilleur  moyen  dy  anivn-  <  .>aji- 

tiondel791.  Cette  hu^miiv  j;..  :.a  a.ns  !a  Li 
Communes  par  une  f  .iblo  r::>j'rit  >•  (."!i:>orne  r 
de  former  un  Couî-cil  S 

les  plus  pressantes.     C-  ,,. 

dont  11  Canadiens,  s'as^ciub;a  dan:,  jc  i,i-.  ^■-'-5. 

<?K«<ionnaiV«.-Quello  fut    la  cau^o  des  troubles  .m.^.  -'    "" 

1837  et  que  lit  M-r.  Larti-ue  m.ur    prévenir  un  d,^uoun> 

bat  de  St.-0hailos-^-4.  Quand  fat  proclamée  la  Iminart.a.cc.  '4"     ;«' 
le  r.fultatdu  combat  de  St.-Kasta-.he  -/-S.  Dans  qu.l  «ar  .e  In-uvaU  e 

Haut- Canada  à  la  même  époque  ï-f-.  Quand    Lort    — ■ •'    ...—  -tM 

ion  gouTcrneroeut  î-7.  Quand  tut  susi-endi.e  la  C.  > 
quel  gouvernemont  rempi  'Ça  cotie  coastitatioa  l 

Xn.    LORD    DURHAM;-XÎII    G0LBORN3 
et  LORD   SEATON 

1838  à  1839 

1  XII.  Lord  Durham,  1838.  — liord  Go^fnrd  eut 
pour  successer.r  lord  Durbam  ;  il  arriva  ■>.  Québec  vers  la 
tin  de  mai.  Trouvant,  les  prisons  i-c^nplies  d  msuriros  ly.i 
attendaient  leurs  procès,  il  accorda  l'an.nisjie  à  to-,.^  c  ux 
qni  avaient  pris  part  à  l'insurrection,  et  n  ou  cKtvpta  vjue 
24,  qui  furent  envoyés  en  exil  aux  Islcs  lîornmdes. 

Après  avoir  répaudu  dans  la  Provioco  l'or  ù  pleine  m  lins. 
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îord  Diîrh:.?R  p-i-^'"     1'    lor   noven>'-'r   ''"->'r    l'Angleterre. 
Lo  'ii'>:i','.  ;i   ij'  -tère  -.w.g  !  on  né  à  sa  coît- 

1    :.  .........  .\  '■"-■lit  profon- 

i'udiuinis- 

Ir-'.ti/ur. 

2.  Àuxres  tentatives  des  insurgés. — Après  ie 
ion]  D  uh  iui,  les  T*^i'i:<S''s  poiitiijues   aux  Etits- 
'  ■elques  x\!nérlcainp  passèrent  la  frantière,  et  péné- 

i  fois  dans  les  deux  C^tnadas.  Des  in-urrcctions 
ïa:.>  uuv-rtance  éclatèrent  à  Beauhaniois,  à  Ciiâteaugiiay, 
à  Rouville,  à  Varcnnos,  à  Contiocosur  tt  à  ïerrebonne.  La 
Dr.  Nelson  prit  possession  du  village  de  Napierville. 

^    '^III.  Colborne,  1838  à  1839— Colborne,  élevé 

?0'.is  le  lioni  de  lord  Scaton,  proclama  la  loi  mar- 

■  -  --— '  :.o^^  fjt  arrêter  tous  les  suspects,  et, 

■ornes,  alla  promener  le  feu  sur  le 

\^t',  ou  loui  était  rentri  dans  l'ordre. 

..^^...53  des  prisonniers. — Colborne  fit  juger  les 
priïonnitrs  par  inie  (Jour  oiariia'e.  Cette  cour  prononça 
la  peiiie  de  raort  contre  89;  47  furent  condamnés  à  la  dé- 
portation. Treize  victimes,  au  nomb*  dc^;quel3  était  le  che- 
v;!iier  de  Lorimicr,  montèrent  ."^ur  l'échafaiid:  l<îs  autres  fu- 
rent transportés  en  Australie.  Ces  niesur-ji*  rï^î-'ères  furent 
partout  b'â'iiées,  même  en  Angleterre, 

4.  Etat  religieux,  sociail  et  politique. — Depuis 
la  conquête  du  pay.s,  quatre-vingts  anr.ét-s  s'étaient  écoulées: 
aillées  de  persécution,  d'intolérance  religieuse  et  de  despotisme. 
L'Angleterre  avait  suivi  ài'égard  du  Canada  la p<.>lilique qu'elle 


u  -xi-t  ne-  .e^aie  au  ciUiijncisme  ne  îui  rocr;!;:ir,  en  '  i.na  ;a 
qn'aprè-  le  départ  de  Craig 

En  !-00,  la  législature  pas.sa  une  uiestire  "l'Institution 
Rovaie'"  de.stitiée  a  angliciser  et  à  prote.sta»!i.-;er  le  pay?i,  en 
mettant  l'enseignement  entre  les  mams  d'instituteurs  nuglais 
et  prote-t'nte.  Les  Canadiens  refu.sérent  d'cavoy=r  leurè  en- 
fant^ à  ces  f^les. 
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Une  ère  nouvelle  commence  avec  l'Union:  l'Angleterre 
donne  de  nouvelles  instructions  à  -'•es  représentants  et  laies» 
aux  Canadiens  la  liberté  de  se  gouveruer  comme  ils  l'entendent. 

Qtuslionna!,re.—  l-  Quel  fut  io  su^ee-seur  de  lord  Qcsford  V— 2.  Quelle| 
furent  les  tentatives  de;-  insur.  es  en  1-5:58  ?  ô  Qui  reniplaç  '.  lord  Ourham 
et  couiiuent  so  conduisit-il  à  l'éi;ard  des  prisonniers  politiques  î— 4. 
Quel  était  l'état  religieux,  social  et  politique  avant  l'Union  des  Cana- 
das? 


ACTE  D'UNION 

1840  à  1867 

XIV.  LORD  SYDENHAM,  de  1339  à  1841  :  XV. 

SIR  CHARLTiS  BAGOT,  -' '  1  >1^  à  l^t:;  ;  XVI. 

BARON  G.  T  METCALFE,  '^e  IH4.Î  à  1-45  ; 

XVII  COMTE  CATHOART,  do  IH 15  à  1847  ; 

XVIII.  COMTE  ELGIN,  ùe  1847  à  1854  ; 

XIX.  SIR  EDMUND  HEIÂD,  1^5^  à 

1861  ;    XX.    VICOMTE    C.    S. 

MONCK,  de  1861  à  1868. 

Population  en  1844:  697,000.    En  1851  :  890,000  âmes. 

1.  Gouverneurs. — Pendant  cat  intervalle  de  27  aaa, 
sept  gouverneurs  ont  tenu  les  lênes  de  l'administratioa. 

2.  Union  des  deux  Canadas.— Mals:ré  les  péti- 
tions du  clergé  catholique  et  do  tous  les  Can;idicn3,  le 
Parlement  iu>p(?rial  passa,  le  23  juillet  1840,  l'acte  mé- 
morable qui  unissait  les  deux  Canadas.  Cet  acte  tut  mis 
en  force  le  10  février  1841. 

3.  But  de  l'Union. — L'acte  d'union  mit  fin  à  la 
Constitution  de  1791.  Le  Haut  Canada  avait  été  à  cette 
époque  séparé  du  Bas  pour  soustraire  les  Anglais  à  U 
domination  française.  L'acte  d'Union  de  1841  eut  évi- 
demment pour  but  de  mettre  les  Canadiens  sous  la  domi- 
nation des  Anglais,  devenus  plus  nombreux. 
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4.  Dispositife  de  l'Acte  d'Union.  —  Qnoique  le 
but  secret  des  promoteurs  de  l'Acte  d'union  fût  de  dominer 
et  d'anglifitif  les  CanaJieiîs,  cet  acte  les  mit  en  possession 
de  droits  et  de  privilèges  qu'ils  réclamaient  depuis  plus  d'un 
quart  de  siècle  et  jour  lesquels  avait  coulé  leur  sang. 
L'Union  donna  au  Canada-Uni  un  gouvernement  respon- 
sable, et  laissa  aux  Doputûs  le  droit  de  contrôler  le  revenu 
public. 

Le  nombre  des  représentants  fut  fixé  à  84  membres,  dont 
42  pour  chaque  Province. 

5.  Inauguration  de  l'Acte  d'Union.— Lord  Sy- 

denhnm  fur  charsé  do  faire  fonclinniier  le  nouveau  régime. 
Le  CoMseil  Sp<5cial  doiina  sans  peine  son  consentement  à 
la  nouvelle  mesure.  La  législature  du  Haut-Canad.i,  qui 
avait  toMt  à  y  gagner,  lui  donna  son  assentiment  après  quel- 
ques jours  de  discussion. 

6  Parlements. — La  première  .«espion  du  preuiier  Far- 
lemcnt-Ui  i  fat  ouverte  à  Kingston,  le  13  juin  1841.  Depuis 
cette  session  jusqu'à  la  Confédération  on  compte  huit 
Parlements. 

Le  premier  régime  fournit  des  hommes  célèbres  dont 
la  mâie  élo(juenco  fit  retentir  l'enceinto  ;  arlementnire  pour 
défendre  la  religion,  les  droits  et  les  libertés  des  C:inadiens; 
le  second  produisit  aussi  une  foule  d'hommes  distingués 
par  leur  élo«jUence,  leur  patriotisme  et  leur  dévouement  à  la 
religion  et  au  pays. 

7.  Priiicipalea  mesures  passées  dans  les  8Pa:îemects  — 

Les  principales  mesures  passées  dans  ces  huit  Parlements  sont  : 
1**  Eu  1841,  un  bill  érigeant  les  Paroisses  en  municipalités: 

il   donnait  aux   Canadiens  lu  direction  de  leurs  affaires  locales. 

Ce  bill,  amendé  dans  plusieurs   essions  subséquentes,  requiert 

encore  des  changements. 

2"  La  même  année,  fut  passé  un  bill  qui  organisait  l'ins- 
truction primaire;  ce  bill.  comme  le  précédent,  fut  plus  tard 

Mnendé  dans  plusieurs  sessions. 

3°  En  1849,  dans  la  deuxième  eession  du  3e  Parlement, 

fat  passé  un  acte  pour  indemniser  lea  Canadiens  des  perte* 
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qu'ilsavajent  faites  en  1837-38.  Cette  mesure  irrita  les  Anglaia 
au  point  qu'ils  brûlèrent  ie  Parkmeat  à  Moutréal  et  iiiauité- 
rent  lord  Elgiri. 

4"  En  18ô;5,  la  représentation  fut  fixée  à  I30tuembree,  dont 
65  pour  chaque  pruvince. 

5**.  En  1854,  les  droits  seigneuriaux  furent  abolis  et  une 
indemnité  fut  votée  aux  seigneurs. 

(j"  La  niê:iie  année,  lea  réserves  du  clergé  protestant  furent 
sécularisées. 

7^  La  nié  ne  année  fut  accordée  un  oclroi  libéral  au  Grand- 
Tronc  pour  établir  daiis  io  pays  un  réseau  de  obérai ns  de  fer. 

8**  Un  muté  de  réciprocité  fut  aussi  signé,  en  1854,  avec 
les  Etats-Unis. 

9"  El  1856,  le  Conseil  législatif  devint  électif. 

10**  En  IS:^,  le  Bas-Canada  fut  divisé  en  20  Districts 
judiciaires. 

110  En  1865,  le  code  civil  du  Bas-Canada  fut  refondu. 

8.  Evéneïîients  remarquables- — Pendant  cette  pé- 
riode inipurtante  de  27  ans,  on  signale  un  grand  nombre  d'é- 
vénements remarqualilee  : 

1°  En  1844,  la  translation  du  siège  du  gouvernement  de 
Kingston  à  Muiitréai. 

2"  En  1845,  un  grand  incendie  consuma  1200  maisons 
dans  le  faubourg  St. -"Ro-li  et  un  pareil  nombre  de  maisons 
furent  coneaniéen  un  mois  plus  tard  dans  le  faubourg  St.  Jean. 

3°  En  1847,  les  fièvres  tiphcides  hrc-nt  périr  un  grand 
nombre  d'éniigréb  à  Québec:  plusieurs  prêlrea  et  plusieurs 
religieuses  furent  victimes  de  leur  dévouement. 

4"  En  1849,  le  choléra  fit  de  nombreuses  victimes  à  Mont- 
réal et  à  Québec. 

5"  En  1851,  le  gouvernement  introduisit  les  timbres-poste 
de  cinq  centins. 

6"  En  1852,  il  y  eut  de  grands  incemlies  à  Montréal. 

7°  Eu  1854,  eut  lieu  l'inauguration  de  l' Université-Laval, 
fondée  en  1852. 

8"  En  185,'},  l'arrivée  delà  "Capricieuse,"  première  fré- 
gate française  qui  visite  le  pays  depuis  que  le  Canada  est  de» 
venu  Colonie  de  l'Angleterre.  On  é  ève  à  Ste.  Foye  un  mo- 
nument aux  braves  de  17 GO. 

9^  En  1857,  trois  écoles  normales  sont  fondées  à  Québec  et 
i  Montréal,  par  l'honorable  P.J.-O.  Chauveau,  alors  suri»- 
tendant  de  l'inatrucuon  publique. 

10"  En  1858,  la  reine  choisit  Ottawa  pour  être  la  capilsie 
dn  gouvernement  provincial. 

Il"  En  1860,  le  Prince  de  Galles  TÎaita  le  Canada.    D 
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iBAagura  le  Pont-Victoria,  et  posa  la  première  pierre  des  bâtisMa 
du  parlement  à  Ottawa.  Il  reçut  partout  des  témoignage» 
non  équivoques  de  la  loyauté  des  Canadiens  envers  la  Reine, 
eon  auguste  mère. 

120  En  1861,  au  début  de  cette  lutte  fratricide  entre  le  Sad 
et  le  Nord  des  Etats-Unis,  l'arrestation  à  bord  du  Trent,  de 
Mason  et  Siidell,  ambassadeurs  des  Etats-Confédérés  (du  Sud), 
menaça  le  paya  d'une  guerre  avea  les  Etats-Unis. 

1;^°  En  lï^66  ei  les  années  suivantes,  les  Féniena  se  présen- 
tent sur  les  frontières  du  Canada,  mais  ils  en  sont  repoussé» 
par  les  troupes  régulières  et  ensuite  par  les  miliciens. 

14°  En  1876  et  1877,  des  incendies  dévastent  les  villes  de 
Québec,  de  St.  Hyacinthe,  de  St.  Jean  et  de  St.  Jean  du  Nou- 
veau-Brunswick. 

9.  Evénements  religieux. — Plusieurs  événements  reli 
gieux  sont  arrivés  pendant  cette  mémorable  époque  de  notre 
hi.-toire  : 

l''  E:i  1851,  le  15  août,  eut  lieu,  à  Québec,  l'ouverture  du 
iireniier  concile  provincial  de  Québec,  sous  la  présidence  de 
Mgr.  l'archevêque  Tnrgeon. 

2°  Ku  185H,  Mgr.  Bé.lmi,  nonce  apostolique,  visita  le  pays. 
Les  Canadiens  témoignèrent  à  ce  haut  dignitaire  ecclésiastique 
le  respect  et  Tafiection  qu'ils  ont  pour  Téglise  de  Rome. 

3°   L:t  ;•  é:\;e  année,  arrive  Gaviizzi,  dont  les  prédicatioM 

athoiicisme  soulevèrent   l'iniligiiution  des 

j  eut  à   Montréal  des  désordres  qui  proTO- 

''^   i^n  H   .'>.  ;.  u< '^--  .,  lu  pays  célébrèrent,  le  8 

dt'CCiiure,  ia  léte  de  la  priini!i:.;Ki;i>u  du  .iv)gme  de  l'Imniaculée 
Conception  de  la  Bienheureu-e  Vierge-Marie. 

5"^  El!  1874,  fut  célébré,  avec  un**  pompte  extraordinaire,  le 

200e  aijiiiversaire  de  l'éreciiou  de  Quéiiec  en  évêché  :    à  cette 

r  .^  !  !..  1  ('église  de  Quéi^ec  reçut  le  titre  de  Basilique-Mineure. 

i>i77.  Mgr.  Cunroy  arrive  à  Québec  en  qualité   de 

[losiolique  ;  il  est  reçu  avec  de  grands  honneurs. 

10.  Gouverneurs. — Les  gouverneurs  qui  ont  représente 
l'Angleterre  pendant  ces  27  années,  ont  été  généralement 
estimés  par  les  Cunadiciis.  Il  est  vrai  de  dire  que,  sous  ce 
nouveau  régime  de  responsabilité  ministérielle,  les  gouver- 
neurs ne  pouvaient  exercer  aucun  acte  arbitraire  qui  pût  les 
rendre  odieux. 

Lord  Sjdenbam  mourat  dans  l'automne  de  1841,  oai- 
f  erâellemeat  regretté. 
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Sir  Charles  Bagot  lui  succéda  et  tint  les  rênes  de  Tad* 
ministration  jusqu'en  1843.  C'est  sous  Bagot  que  fut 
inauguré  le  gouvernement  responsable. 

Sir  Charles  Metcalfe  administra  la  Colonie  jusqu'en 
1845. 

Il  eut  pour  successeur  Cathoarth,  qui  gouverna  jusqu'en 
1847. 

Cathoarth  fut  remplacé  par  lord  Eljïin  qui  a  gouverné 
le  pays  avec  sagesse  et  é']|uité  jusqu'en  1854. 

Sir  Edmund  Hoad  fac  le  successeur  de  lord  Elgin. 
Une  parole  inconsidérée  lui  enleva  l'estime  et  l'aroitié  des 
Canadiens-Français.  Ce  fut  sans  regrets  qu'ils  le  virent 
g'embarquer  pour  l'Angleterre,  dans  l'été  de  1861. 

Son  successeur,  lord  Monck,  arriva  à  Québec  en  1861. 

11.  Capitale. — La  premier  Parlement-Uni  fut  ouvert  à 
Kingston,  en  juin  1841. 

En  1844,  le  siège  du  gouvernement  fut  transféré  de 
Kingston  à  Montréal. 

En  1849,  il  fut  décidé  que  les  chambres  s'assembleraient 
alternativement  à  Toronto  et  à  Québec. 

En  1858,  la  Reine  choisit  la  ville  d'Ottawa  pour  être  le 
siège  du  gouvernement  provincial. 

En  1866,  le  siège  du  gouvernemeikt  fut  transféré  de  Qué- 
bec à  Ottavra. 

Qiip..itionnatre.—l.  Depuis  l'Acte  d'Union  j  equ'à  la  Confédi^ration, 
oomb  en  coiupteï-vous  do  gouvorieurs  V  2.  Quand  fut  signé  l'Acte  d'U- 
Dioa?— 3.  Quel  était  !e  but.  da  l'Union  V— 4.  Lcâ  Anglai-»  obtinrent-iU 
dans  l'Acte  de  l'Union  le  but  qu'ils  s'étii-ient  jirop.sôs  ?  -  5.  t,)ui  fut 
chargé  d'inau:^urfr  1 1  nouvelle  Cou-titutioa  ?— ti.  Oi>uibien  eomf.le»  vous 
de  FiirlemeuU  d.  puis  l'Union  jusqu'à  bi  Confû'dériition  I  -7.  Qucllo:'  fu 
rent  les  prinoipaleâ  mesi.reâ  pis  ées  dans  ces  8  parlements  ?— 8.  Quels 
furent  les  événements  les  plus  reuiarquaiilos  pen  lant  cette  période  de 
27  ans  ?  -9.  Qucl.^  sont.  1ns  prin.-ip.iux  évi;n„>men's  d ms  l'ordre  rel  gioux 
jusqu'à  nos  jours?  Il)  No:nin'>a  les  g.uvomeur  depuis  l'Union  juauu'à 
UConfédér.uon— il.  Oil  fut  ouvert  le  premier  Parlement  ot  quellea 
villes  choiait-on  pour  Capit  >le  du  Oauad.i  j 
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CONFÉDÉ'IA  nON 

1V.7 

XX.  VICOMTE  MONCK,    1867  à  1868.— XXI. 

SIR  JOHN  YOUNG,  depuis  Lord  Lisgar, 
1868  à  1872.— XXII.  LORD  lUFFERIN,  1872. 

XXin,  MARaUIS  de  LORNE,  1878. 

Populatioa  en  1861:  l,lll,5G6âmes.  Ed1871  :  1,191,675 
âmes. 

1  Partis  politiques. — A  l'dpoqne  de  l'Union,  deux 
partis  poiitiqued  se  disputaient  le  pouvoir:  le  parti  tory, 
qui  cherchait  plutôt  à  flatter  le  fouvoirqu'à  servir  les  vraia 
intôrdts  du  peuple  ;  l'autre  parti,  connu  i^ous  le  nom  de 
parti  dt^  la  ré/onne,  voulait  l'ap;^  lication  franche  et  libérale 
de  la  Constitution  et  la  pratique  complète  du  gouvernemeat 
responsable. 

Unions  des  Canadiens. — Les  Canadiens-Français 
se  rangèrent  dans  le  parti  réformiste.  Ils  eurent  la  sagesse 
dj  ne  pas  se  diviser;  par  cette  union  ils  purent  exercer  une 
heureuse  influence  sur  la  Législature  et  sur  le  gouverne- 
ment, surtout  depuis  l'administration  de  Lafontaine-Baldwin, 
de  18i8  à  1864. 

Divisions  politiques.  —  Cette  union  si  sage  et  si 
heureuse  des  Can  tdiens  ne  pouvait  malheureusement  tou- 
jours durer.  En  1864.  des  divisions  funestes  parmi  les  Cana- 
diens et  un  esprit  d'aiitaironisme  entre  la  [>opulation  du  Haut- 
Canada  et  celle  du  Bus-Canada  rendirent  impossible  le  fonc- 
tionnement de  l'Acte  d'Union  de  1840,  et  nécessitèrent  un 
changement  dans  la  Constitution. 

Confédération    de    quatre   Provinces.  —  Les 

bases  d'une  nouvelle  Constitution  furent  préparées  à  Qué- 
bec, par  les  délégués  de  toutes  les  provinces  britanniques 
de  l'Amérique  du  Nord. 

La  Confédération,  ou  Puissance  du  Canada,  fut  inaa- 
gurée  le  1er  juillet  1867.  Elle  fut  d'abord  composée  de  1« 
rrovinoe  de  Québec  (^Bas-Canadas),   de  la  Proviaoe  d'Oa- 
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tario  (H^ut-Cannda),  du  Nouvoau-Brunswick  et  de  !» 
Nouvelle-Ecot^se.  Elle  s'est  depuis  augmentée  de  Manitoba, 
en  1870  ;  de  !a  Colombie  anglaise,  en  1871,  et  de  l'Ile  du 
Prince- Edouard,  en  1873. 

2.  Gouverneurs. — Bc-puh  îa  Confédération,  l'Aî^le- 
terreaété  renr.'.-cntk' dans  la  Puissance  par  quatregou- 
verneur.^  :  Lord  Monck,  «jui  inaugura  le  nouveau  iv.Ui'"^  ; 
8ir  John  Younsx,  élevé  à  la  pairie  sous  le  nom  de  Lord 
Lis^^ard;  LordDufferin,  et  le  Marquis  de  Lorne,  époux  de 
la  Princesse  Louise,  tiilo  do  la  Reine  Victoria.  Les  deux 
premiers,  en  retournant  en  Angleterre,  ont  emporté  avec 
eux  l'estime  et  les  re-rets  de  tous  les  Canadiens.  Lord 
Duffcrin  a  été  un  des  gouverneurs  les  plus  distingues  du 
Canada.  Le  Marquis  de  Lorne  et  son  angU'^te  épouse  ont 
été  reçus  avec  enthousiasme  dans  toutes  les  vihes  de  la 
Puissance. 

3.  Lieutenants-Gouverneurs.— La  Province  de 

Québec  compte,  depuis  la  Oonfodératiou,  q^=;.'f ,  ^ft-Î 
nant«-gouverneûrs:'8ir  N.-F.  Bolle.u  de  8G7  a  18.3 
l'honorable  R.  E.  Caron  de  1873  à  1877  l'honorable  L;^ 
Letellier  de  St.-Just,  de  1877  à  1879  et  1  honorable  Théo- 
dore  Robitaille- 

Que»l.ionnaire—\.  Quelle  eanse  a  nmsaé  la  ConMd-^ration  do-  Colonie» 
Britanniques  dans  le  Nord  do  l'Ame: ique  î— 2.  Quels  ont  été  le»  Goa- 
▼erneurs  généraux  jusqu'à  nos  jours  ?— 3.  Quels  oat  oté  les  Lieutenants- 
Gouverneurs  de  la  Province  ie  Québec  î 

SUPPLÉMENT. 

Evénements  religieux.— En  1878,  érection  de 
Pëvêciie  de  Chicoutimi,  Mgr.  D.  Racine,  premier  évêque. 
La  Province  ecclésiastique  de  Québec  est  main  tenant  com- 
posée do  huit  évoques.  ,      ,^        T         I    J         1 

En  1878.  translation  des  restes  de  Mgr.  Laval  dans  la 
Chapelle  du  Séminaire  de  Québec.  ^ 

Ces  deux  événemenis  doivent  être  placés  a  la  page  \iU 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LA  SOCIÉTÉ, 
LES  PROGRÈS  DE  LA  COLONIE,  LES  COMMU- 
NAUTÉS RELIGIEUSES,  LE  CLERGÉ 

ET  LES  LETTRES. 
Etat  Social. — A  peine  le  drapeau  anglais  flottait-il  sur  les 
murs  de  no3  villes  et  de  nos  forts,  que  l'Angleterre  voulut  gou- 
verner les  Canadiens,  comme  elle  gouvernait  alors  l'Irlande, 
en  les  privant  des  libertés  dont  jouissaient  ses  autres  sujets, 
en  les  gênant  dans  l'exercice  de  leur  religion  et  en  s'attaquaat 
même  à  leurs  lois  et  à  leur  langue. 

*%  La  proximité  où  se  trouve  le  Canada  des  Etats-Unis  et  la 
crainte  de  perdre  sa  Colonie  modifièrent  bientôt  sa  politique 
injuste  e:  tyrannique,  surtout  dopais  1774.  De  concession  en 
concession,  elle  arriva  à  abandonner  aux  Canadiens  la  liberté 
il»  se  gouverner  suivant  leur  désir. 

Le  Cana<Ja  est  peut-être,  même  dans  sa  sujétion  à  l'égard 

e  l'Angleterre,  le  plus  libre  et  le  plus  indépendant  des  peuples 

modernes,  et  cehi,  grâce  à  sa  vigoureuse  sève  de  catholicisme. 

Les  catholiques  et  les  protestants  vivent  dans  la  plus  grande 

lix  eur  cette  terre  bénie  de  la  Providence.     Cet  heureux  ré- 

;!tat  est  en  grande  partie  dà  à  nos  communautés  rehgieusea 

(ie  fetiimes,  où  nos  jeunes  filles  reçoivent  l'instruction  avec  lea 

jeunes  demoiselles  des  familles  protestantes  les  plus  distinguées 

!.i  pars.  Dans  ces  maisons,  les  jeunes  deraoisellos,  protestantes 

r  catholique'!,  apprennent  à  se  connaître,  à  s'aimer  et  à  s'es*»- 

iiit-r  et  forment  des  liaisons  qui  durent  toute  la  vie. 

Progrès  — Sous  la  direction  de  gouverneurs  sages  et  éclafr 
rés,  représenté  au  Parlement  par  des  hommes  capables  de 
défendre  les  droits  et  les  libertés  du  peuple  et  alministré  par 
des  hommes  qui  n'avaient  à  cjeur  que  le  bien  être  et  la  pros- 
périté du  pays,  le  Canada  a  fait  depuis  l'Union  des  progrés 
'rés-remarquables. 

Nul  pays  n'oiïre,  en  effet,  un  exemple  plus  frappant  de  pro»- 

;  rite  en  si  peu  d'années.       Nos  rivières  et  nos  lacs   sont 

uverts  de  vaisseaux  à  voiles  et  à  vapeur:    les  cheminii  de 

rouies  ligne.s  télégraphiques  font  communiquer  nos  villes 

tre  file-,  avec  lea  États-Unis  et  avec  l'Europe:    les  manu- 

t itnres  s'ouvrent  de  tous  côtés:    les  écoles  primaires  cou 

Vînt  toute  ].\  Province:    les  Collèges  classique»,  les  couvent» 

.    les  aiitres  ia^iiiuiions  supérieures  font  Thoaneur  des  ville* 

tt  des  grands  vili^igts. 

Comniunautes  religieuses  d?  femmes.  "Le  canon  du  Roi 
Très-Qiiréiieu  a  vntoim  de  groo  i^r,   le  drapeau   fleurdelisé  ne 
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flotte  plu^  sur  nos  villes  et  sur  nos  forts;  mais  les  fillea  de  Ste, 
Ursule,  de  Marguerite  Bourgeois,  les  sœurs  de  la  charité  et 
une  foule  d'auires  servantesVle  Dieu  sont  encore  dans  la  Nou- 
velle France  pour  continuer  l'œuvre  providentiel  de  Dieu  sur 

ce  pays.  ,.    ■•,      i  i 

En  considérant  les  événements,  il  est  facile  de  conclure 
aujourd'hui,  que  les  Ur-^ulines  et  les  Sceura  de  Charité  qui 
ét-iient  venues  avec  elles  ],.nr  prendre  possession^de  lllotel- 
Dieu  et  les  nnssionnairesi'nvvivés  pour  annoncer  l'Evangile  aux 
Hurons.  aux  Al.ionqiiin'^  et  aux  iroqnoi^,  ont  plus  fait  pour  le 
maintien  de  la  Colot.ie  et  plus  iufiné  sur  son  avenir  que  les 
citadfUes,  les  caMous  cfc  les  valcii'.^Mix:  haiaillons.  Ki  la 
force  matéiiidUi  a  fini  pur  succouii) -r,  la  fori-c^  nrovidci!- 
t.ielle  a  t■^cot•;^  s".s  vues  sut-  i^-tif  ralMii--,  (!i'-tiiiei*^pi'uf;- 
êr.i'C  à  joiirr  sur  ci-  c^nii  ineiit:  !;■,  rùie  ûe  ia  vieille  France 
sur  celui  de  l'i*>U!npft. 

Former  les  jeunes  filles  à  la  piét'é,  leur  donner  des  connais- 
Bances  utiles  et  agréables,  soigner  les  malades  dans  les  hôpi- 
taux, recueillir  les  infirmes  et  les  vieillards,  servir  de  mères 
aux  enfants  qui  n'en  ont  plus,  ramener  à  la  vertu  ceux  qui 
e'en  sont  éloignés,  réformer  les  jeunes  délinquantes:  voilà  les 
occupations  journalières  de  ces  héroïnes  du  Canada. 

Mais-ins  d'iJdacation. — Nos  principales  communautés 
fondées  depuis  la  conquête  sont:  1^  le  Couvent  de  la  Provi- 
dence à  Montréal,  fondé  en  1823;  2"^  le  Couvent  du  Sacré- 
Cœur,  à  St.  Vincent,  fondé  en  1842;  3"  les  Sœurs  des  S3. 
Noms  de  Jésus  et  Marie,  à  Longueuil,  en  1843  ;  4"  les  Sœurs 
de  la  Congrégation,  à  St.  Roch  de  Québec,  en  1844;  5**  les 
Sœurs  de  Ste.  Croix,  en  1847  ;  G^  les  Sœurs  Grises,  à  Québec, 
en  1848  ;  7*^  le  Bon  Pasteur,  à  Québec,  en  1850  ;  8"  les  Filles 
de  Ste.  Anne,  à  St.-Jacque9  de  l'Ackigan,  en  1853;  9°  les 
Sœurs  de  la  Présentation,  à  Ste.-Marie  de  Monnoir,  en  1853  ; 
10<^  les  Sœurs  de  l'Assomption,  à  St.-Grégoire,  en  1843;  11** 
les  Sœurs  de  Jésus-Marie,  à  St.-Joseph  de  Lévis,  en  1857  ;  Vi'^ 
les  Dames  du  Sacré-Cœur,  au  Sanit-auitécollet,  en  1858. 
Presque  toutes  ces  Institutions  ont  des  succursales  ou  raia''ion8 
répandues  sur  la  surface  du  pays. 

Hopltrmx  et  Hospices.— Les  différents  Hôpitaux  de  Qué- 
bec et  de  Montréal,  les  Sœurs  de  la  Charité,  le  Bon  Pasteur, 
les  maisons  de  Réforme  à  Québec  et  a  Montréal,  les  Sœurs  de 
la  Miséricorde,  son  t  les  plus  remarquables  parmi  ces  institutions. 
Clergé  du  Canada- — Le  clergé  catholique  du  Canaiia  est 
pieux,  fervent  et  très-instruit.  Prêcher  l'évangile  au  peuple, 
fui  ronner  i-exemple  de  la  piété  et  de  la  ferveur,  diriger  Tin* 
tructioD  classique  et  universitaire,  contrôler  l'instruction  pri 
mure,   présider  à  toutes  les  œuvres  de  bienfaisance  et  de  ciia- 
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nté,  tels  sont  les  priQci[>a;ix  titres  ila  clergé  canadies  i 
l'admiratioa  et  à  la  reorfunaissaace  de  tous  les  catlioJiques  de 
ce  pays. 

Monumant:. — Qaoîqae  pauvre,  le  clergé  du  Canada  a 
cependant,  par  d^  pages  économies,  su  élever  des  raonumeata 
iir.pôria^able.-j,  qui  font  honneur  à  la  religion  et  à  la  patrie.  Les 
coUé^^e3  0u  eéminaire^  do  li^mouski,  de  Ste.-Anne,  de  Nicolet, 
de3  Trois- Ri  sciera?,  de  Sc.-IIyacintîie.  de  Ste.-Thérèse,  de 
Chambly,  de  l'Assomption  et  purtjut  ITaiversité-Lava!,  ren- 
dront immortels  le.=î  nom  ?  de^  prêtres  qui  en  sont  les  f  JuJatsurs. 

C'est  au  cler<:;é,  ou  aux  âmes  pieuses  auxquelles  il  a  sa 
inspirer  sou  admirable  eh  irité,  que  nous  devons  tous  les  co* 
Tent3,  les  hospices  et  les  hôpitaux  élevés  dans  le  pays. 

Camnauiautéi  d'IiDuinies, — L'apostolat  compte  des  hom- 
mes dévoués  parmi  les  Jé-uites,  les  PP.  Oblats,  et  les  PP.  de 
Ste.-Croix.  Les  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne,  les  Frères 
de  St.  Viateur  et  de  St.  Laurent  instruisent  des  milliers  de  petits 
garçons  avec  un  zèle  que  la  religion  seule  peut  inspirer.  Les 
Frères  de  Saint  Vmcent  de  Paul  sont  chargés  de  réformer  les 
jeunes  délinquants:  le  succès  qu'ils  ont  obtenu  e.<t  bien  difficile 
à  surpasser. 

Piâté  des  Canadiens.— Ce  qui  console  le  véritable  ami 
de  eon  pays,  c'est  qu'au  milieu  de  ce  progrès  matériel  et  intel- 
lectuel des  dernières  années,  le  peuple  est  resté  bon,  pieux,  ea 
un  mot,  digne  de  ses  ancêtres  ;  non  content  de  garder  ses  insti- 
tutions et  ses  coutumes,  il  en  a  gardé  surtout  la  foi. 

Oui,  la  main  de  la  Providence  est  visible  dans  ce  pays,  qvi  a 
eu  le  bonheur  de  rester  irès-chrétien,  même  sous  lad^miDaiioa 
d'un  Etat  protestant. 


A  LA  JEUNESSE 

CANADIENNE-FRANÇAISE 

nOM^AGE    DE   l'acteur. 

Bieo-aiBiés  jeunes  gens. 

Vous  rené»  de  voir  se  dérouler  devant  tous  l'un  dea  ttVfflWBi 
les  plus  a^lmirables  que  les  siècles  qui  no  sont  plus,  poicaiBl 
prêter  à  l'histoire. 

Remarques  que  l'imagination  n'a  pa3  eu  besoin  de  recoaiir 
ici  A  la  fable  pour  provoquer  les  applaudissements  du  8pect*teîU!^ 
en  lui  offrant  des  scènes  mensongères  et  trompeuses,  iaveottes 
foelqaefi^ifl  pour  couvrir  l'aridité  d'un  sujet  cea  intàTottam 
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par  lui-même.  Non.  Ce  tableau  est  vrai  dans  lourt  nea  détafla, 
autant  que  dans  son  ensemble,  et  le  roman  a  dû  a'ellacer  en 
face  de  merveilles  au-dessus  de  ses  conceptions,  et  qui  ne  sont 
bien  reproduites  que  par  la  peinture  simple  et  nue  de  riii>;toire. 
Ce  tableau  d'un  passé  aupsi  brillant  n'est  pa.^  seulement  un 
titre  d'honneur  pour  le  présent,  c'est  encore  un  titre  d'espé- 
rance, et  une  garantie  de  gloire  pour  l'ayt nir. 

Aujourd'hui,  les  Caiiadi 'iis-Fin'  ;  i-^  s  m!  îi,:.t!r«s  do 
leur  (it'stiiico,  quoique  sous  la  t(iti,ii(î  oiitanuiqm'.  E^, 
cepeudant,  ily  aà  peine  trente  ans  que  leurs  ennemis.  lu  t- 
taient  encore  en  question  ei  les  fils  de  la  France  avaient  droit 
aux  libertés  civiles,  et  que  ces  derniers  étaient  obligés  de  com- 
battre de  toutes  leurs  forces  pour  conserver  les  libertés  qu'ils 
avaient,  et  acquérir  celles  qui  leur  manquaient.  Ils  jouissent 
maintenant  de  la  plénitude  de  toutes  les  lii-.ertés. 

Aussi,  chez  eux,  la  civilisation  accueille  tous  les  progrès 
moraux  et  matériels.  Les  sciences,  les  lettres,  les  arts  s'a- 
grandissent, B'élèvent,  se  perfectionnent  :  tout  concourt  à  faira 
aea  Canadiens-Français  un  peuple  digne  du  présent,  et  digne 
de  ses  grandes  destinées  futures. 

Il  ne  s'agit  plus  de  guerroyer  contre  un  ennemi  euvaliisseur, 
ou  de  s'opposer  à  une  eouvcraineté  qui  veut  imposer  des  lois 
arbitraires.  Maintenant,  c'est  la  joute  des  talents  entre  les 
membres  de  la  famiMa  canadienne,  joute  pacifique,  mais  la  plus 
grandiose  qui  fût  ja_iai3. 

Les  lutteurs  soni  nombreux,  les  noms  marquants  ne  le  sont 
pas  moins. 

Ils  ont  eu  des  devanciers  qui  eux  avaient  à  lutter  au  milieu 
d'une  atmosphère  noire  d'orages,  et  pleine  des  bruits  du  ton- 
nerre. 

Bien  aimés  jeunes  gens,  les  uns  et  les  autres  sont  des  guides 
qui  vous  ont  ouvert  le  chemin  de  l'avenir.  En  attendant  que 
V0VL3  alliez  les  suivre  au  champ  d'honneur,  voua  me  pormettrea, 
i  moi,  votre  compatriote  et  votre  vieil  ami,  qui  ai  toujours  aimé 
les  enfants,  de  vous  otTrir  cet  humble  bouquet  que  j'ai  voulu 
jouvrir  du  lustre  de  nos  gloires  canadiennes  ;  vous  le  recevrez 
^jmme  un  gage  l'e  l'intérêt  que  je  vous  ai  toujours  porte  et 
jue  je  vous  porte  encore  plus  que  jamais. 

Publiciates. — Ce  POnt  les  pub' '.cistes  qui  ont  ouvert  la  liste 
les  écrivains  en  Canada.  N;Unr.!lci:ient,  aux  premiers  jouM 
de  la  domination  anglaise  et  pendant  longtemps  après,  au  fi«in 
des  orages  politique?,  la  pluma  cAnadianne  a  dû  s'occuper 
surtout  de  défendre  nos  droits  outrages  et  de  frayer  un  chemia 
à  nos  légitimes  aspirations  nationaka. 

Encore  au  join  i'hui,  les  pubhcistcs  sont  les  roi»  de  la  plume, 
«t  cela  est  dû  à  ce  que  leurs  travaux  touoheal  à  Ift  <|u««ti(» 
oABitale  de  nos  droiU  et  de  BM  Ubortte  politiaimi   -'./ 
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leçons,  à  connaître  et  à  aimer  la  patrie,  et  qu'ils  prennent  la 

résolution  de  la  bien  servir  plu?  ♦■■••■    "■ '■-    '-  -    ••■  - 

où  la  Providence  les  placera. 

DATES. — Quant  aux  date=»,  que  vos  élevés  anp:3n.ier.t  à  re- 
tenir celles  des  événements  les  plus  remarquables;  maip  ne 
surcbargez  pas  leur  mémoire  u:    '  !"t'vénera?nt9  eari»  im- 

portance. 

AxALTsE. — Sonvenez-vou3  que  ia  tpétiiode  ^inalytique,  si 
utile  dans  toixtea  les  brancîiPS  d'en^eic^oement,  er t  d'une  utdi'é 
indi'pessubîe  pour  bien  retenir  le.s  faits  historique-. 

Faites  aux  élèves  des  questions  qui  aient  pour  le 
per  les  événements  de  même  naiure  et  de  classer  k-à  pèiôvu- 
nages  remplissant  le  même  emploi,  comme  pjr  exeinpie:  I* 
les  gouverneurs  :  2*  les  admini.-tr.itours  ;  3*  le.s  intendant» 
4"  les  principaux  vice-rois;  5"  les  évoques;  C*  les  gorivtr- 
Déments;  7**  les  missionnaires;  8"*  les  principales  compagnies; 
S'*  le^  traités  de  paix  ;  10^  les  combats  les  plus  glorieux",  1 1® 


Iô|*les  orateurs  delà  Chambre  d' Assemblée:  les  mini'^tèreâ 
qui  ont  fait  le  plus  de  bien  au  pays;  16'^  le?  érection:^  des 
évêchés  qui  forment  notre  Province  ecclésiastique;  n**  les 
actes  de  dévoûmeat  au  pays;  18"  les  héros;  19^  Ijs  héroïnes- 
20**  les  calamités  publiques,  etc.,  etc. 

"  Histoire  du  Caxala  e^  tab;  i.Ai:."'--Po>îr  lien  faire  ces 
nalyses  historiques,  vous  vous  servirez  avec  beauccnp  d'avan- 
tage de  l'Histoire  du  Canada  en  Tab:ea:ix  "  par  Mgr.  Jean 
Langevin,  eu  de  l'Arbre  Historique  du  Canada  par  les  Daines 
de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Montréal.  Ces  analyses 
ne  peuvent  être  faites  que  lorsqu'une  grande  partie  de  l'histoire 
a  été  apprise.  ' 

Exemples. — Je  Tue  permets  de  vous  donner  ici  quelques 
exemples  d'analyse  historique: 

1.  Que/s  ont  été  les  gouverneurs  français  les  plus  disiin- 
gués? 

R.  M.  de  Champlaîn,  par  la  fondation  de  la  Colonie;  M.  de 
Fror 
de  Beai 
France,  etc. 

2.  Quels  ont  été  les  gouverneurs  français  les  plus  r-J.  . 
R. 

entre 

etc.  :    ^.. . , 

de  grande  avantages  de  la  conversation  de  M.  d'Argenson. 
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3.  Racontez  V établissement  de  V Eglise  du  Canada. 

,  R.  Dans  ses  premiers  jours,  la  Colonie  fut  un  pays  de  m» 
eion,  relevant  du  Diocèse  de  Ilouen  et  desservie  d'abord  par  les 
Eécollets,  arrivés  en  IG15,  ensuite  par  les  Jésuites,  arrivés  en 
1G25,  et  par  les  Sulpiciens,  arrivés  en  1G57  ;  elle  fut  érigée  ea 
Vicariat  Apostolique  en  IGôS.  En  1G74,  le  Canada  fut  éri^é 
en  évêché.  La  Province  ecclésiastique  de  Québec  ùit  érigée 
en  1844. 

4.  Nommez  les  hommes  qui  se  sont  distingués  par  des 
actes  de  dcvoûment  et  de  courage. 

R.  Tous  les  missionnaires,  Récollets  et  Jésuites;  Champlain, 
Dollard,  d'Iberville,  Ilcrtel  de  Rouville,  Lemoinc  de  Ste, 
Hélène,  Jolict,  les  frères  de  la  Véren^lrye,  par  la  découverte 
des  Montagnes  Rocheuses,  en  1743;  De  la  Salle,  Monlcalmj 
ajoutons  que  pre.-que  tous  les  colons  français,  arrivés  avant  le 
traité  de  Montréal,  farent  des  héros. 

Le  colonel  de  Salaborry  et  ses  800  Voltigeurs  sont  les  héros 
de  la  domination  anglaise.  N'oublions  pas  le  beau  dévoû- 
ment  des  zouaves  poniificaux.  en  18(53,  et  celui  des  prêtres  et 
des  Sœurs  de  la  Charité,  en  1847. 

5.  Ln  Nouvelle  France  comptc-t-cue plusieurs  hcrdines? 
R.  En  première  ligne,  plaçons  JMadame  de  la  Pelleterie  et 

les  nobles  lillcs  qu'elle  conduisit  au  Canada  ;  les  llospitahères, 
Marguerite  Bourgeois  et  sea  courageuses  filles  ;  Madame  de 
Verchcres,  qui  défendit  contre  les  Iroquois  un  petit  fort,  eu 
1G90,  et  sa  Demoiselle,  qui,  deux  ans  après,  donna  le  même 
exemple  de  courage;  Madame  Drucourt,  qui  tira  elle-mê;ne 
le  canon  pour  sauver  LouistiOurg;  Madame  de  la  Tour,  en 
Acadie.  On  peut  aus^^i  donner  le  nom  de  hôri/ines  à  presque 
toutes  les  femmes  de  la  première  et  de  la  seconde  époque  de 
notre  histoire  ;  car  dans  ees  années  de  danger,  les  femmas  et 
les  enfants  se  battaient  comme  les  hommes. 

6.  Donnez  un  aperçu  stmmmre  des  principaux  évint- 
ments  arrivés  à  Québec  ou  près  de  cette  ville. 

R.  En  1G2!),  les  Kertk  prennent  possession  de  Québec;  ca 
1G32,  il  est  rendu  à  la  France;  en  1G90,  il  est  assiégée 
par  "amiral  Phipps;  le  comlat  de  la  Canardièro  précède  le 
départ  de  la  flotte  américa.ne  ;  en  1711,  la  Providctice  sau^e 
Québec  tnenncé  par  la  flntte  de  Walker;  en  1759,  lé  siège 
de  Québec  par  la  flotte  de  Wolfe,  le  glorieux  cortjbat  de  Moht- 
morency,  la  sanglante  bataille  des  Plaines  d'Abraharti,  cl  ïà 
capitulation  do  Québec;  en  17C0,  lé  dernier  trioiAj>lie  i^es 
armes  françaises  dans  la  Nouvelle  France,  le  combat  de  Ste. 
Foye;  en  1775.  le  quatrième  et  dernier  siège  Je  Québec,  par 
1m  Aiuéricaiaa. 
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Nous  ne  pouvons  pas  donner  tous  les  noma  qui  méritent 
d'être  fignalé.?,  en  voici  quelques-uns  :  Etienne  Parent,  J.-C. 
Taché,  D.-B.  Viger,  P.-J.-O.  Clianveau,  J.-G.  B;irthe,  N. 
Aubin,  Joseph  Caucbon,  Hector  Fahre,  Oscar  D.mn,  L.-O. 
Davi^,  E.  Renault,  F.-X.  Deiner-»,  Beausoleii,  Annot,  De- 
ronie,  Desjar.iins,  Decelles,  J.-C.  Langelier,  E.  Gérin,  Déailets, 
L  Beîleau,  etc.,  etc.,  etc. 

Oiateurs. — La  religion  est  fière  des  noms  qui  suivent: 
l'abbé  Hjlmes,  Mgr.  lîaymonl.  Mgr.  de  Birtba,  Mgr.  Laflèciie, 
M<'r.  A.  Racine;  les  abbés  Colin  et  Martineau,  de  St.  Salpice; 
les  abbés  Benj.  Paquet,  Louis  Paquet  et  N.  Bégin,  du  bérai- 
narre  de  Québec  ;  l'abbé  Quertier,  l'abbé  Chandounet,  l'abbé 
Bruchéai,  leu  abbés  Proulx,  O.  Carou,  etc. 

Nos  orateurs  paiitiques  eorit:  L.-J.  Papineaii,  Lafontaine, 
Joseph-Edouard  Turcot,  Georges  Cartier,  Filon.  P.-J.-O.  Cbau- 
veau,  rilon.  Cauchon,  l'Hun.  Chapleau,  M.  Laurier,  etc.,  etc. 

Pédagogiste  —  Mgr.  Jean  Langevin,  auteur  d'un  Cours  de 
Pédaffode. 

Légistes. — Des  avocats  savants  et  laborieux  ont  enrichi 
Botre  bibliothèque  nationale  de  travaux  très  importants  eur 
«ertaincs  parties  de  notre  Droit  :  Hector  Langevin,  Beaubieo, 
J.  Créinazie,  Gonzague  Doutre,  J.-U.  Beaudry,  S.  Pagnuelo, 
Girouard,  de  Bellefeuiile,  Loranger,  etc.,  etc.,  etc. 

HfetoiIens.-^Garnean,  Ferland,  Paillon,  Laverdière,  l'abbé 
Maureault,  l'abbé  Verreault,  Bibeau,  J.  C.  Taché,  H.  L. 
Langevin,  T.-P.  Béuard,  Louis-P.  Turcotte,  etc.,  etc.,  etc. 

Katuralùîtes.— Les  abbés  Provencher,  O.  Brunet.  'SlcypTi; 
M.  de  St.-Cyr,  le  Dr.  Crevier,  M.  Lenicine,  etc. 

Poatf  s. — Le  Canada  en  possède  un  grand  noiiil-ro  : 
contenterons  de  ne  nommer  que  Lcmir,   Fisct,  *.).  Cfeuiu/ct-. 
RoHthier,  Fléchette,  Leniay  et  Benjamin  Suite. 

Ficsateurs  — Nous  signalons  sous  ce  titre  les  écrivain.-?  qui 
ont  exercé  leur  plume  en  prose  surtout,  enr  des  eujett<  qui  ne 
sont  pas  du  domaine  des  questions  constitiitionnclleH,   bistori- 

Îues  ou  scientifiques;  P.-A.  DeGappè,  A.-B.  Routhier,  Hubert 
larue,  Faucher  de  St.  Maurice,  l'abijé  Casgrain,  l'abbé  G  uar, 
Montpetit,  N.  Thibault,  etc.,  etc.,  etc. 

Romanciers. — P.-J.-O.  Chauveau,  de  Boucherville,  Gérin 
Lajoie,  Marmette,  Dégui.se,  Legendre,  J.  Royal,  etc.,  etc. 

Peintics.— Plamondon,  Bourassa,  Le  Chevalier  Falardeau, 
T.  Hamel,  E.  Hamel,  etc.,  etc. 

Musiciens — Ernest  Gagnon,  Damis  Paul,  N.  Crépaalt, 
D.  Docharine,  Gustave  Gagnon,  A. -G.  Boucher,  Arthur 
Livigne,  Octave  Pelletier,  C.  Lavigueur,  Lacbevrotière, 
O.-H.  De  Chatillon,  Paul  Letondal,  (Français)  ;  Couture, 


NOTES  PÉDAGOGIQUES. 


PuÉPARATiON  PUOCHAîXE. — Eli  histoire,  plus  peut  être  que 
daiis  aucune  autre  branche  d'eaaeig:ii!Uient,  il  e.<t  trèà-uti!e  i 
l'élève  et  à  rinstituleur  lui  même  de  pratiquer  ce  qv'oQ 
entend  eu  pé.iagogie  par  préparation  prochaine:  explique! 
sua  enfants  la  leçon  prochaine,  faites  leur  comprendre  la  f  igni- 
Êcation  dea  niut^  qui  6* y  runcontrent;  en  un  mot,  faiteâ  et  diced 
tout  ce  qui  pourra  leur  eu  facihter  l'étude,  vous  souveoaût 
ioujourg  que  le  bon  maître  aj)ianit,  autant  qu'il  le  peut,  les 
difficultés  de  l'étude  à  ses  élèves. 

LscTCRE  DF.g  GRANDîj  modèlks. — Pour  bien  enseigner,  H 
feut  bien  savoir;  l'InsiiLuteur  doit  donc  lire  les  principaux 
ouvragc'à  historiques  du  pays  :  Garrieau,  l'abbé  Ferland,  Char- 
levoix,  LaverJière,  i'hi-stoire  des  Ursulines,  etc.,  sont  les 
auteurs  qui  doivent  ee  trouver,  autant  que  possible,  dans  la 
bibliothèque  de  l'Instituteur.  En  racoii'..ant  aux  .jnf.vnts  des 
f^'t^  el  des  anecdotes,  qui  luiturelletncut  ne  tr.r;;\\;r.,  pus  place 
;  petit  abrégé,   rinstituleur  rendra  i!i;éred- 

APi'UENor.E  PAîi  ccE'Jîi. — N'cxlgez  pas  que  ies  élèves,  sur- 
tout ceux  qui  sont  UQ  peu  âgés,  apprennent  mot  à  mot  les 
leç  ns  d'histoire  ;  adressez-vous  plus  à  leur  intelligence  qu'à 
leur  mémoire  :  que  l'éiève  apprenne  plutôt  des  faits  que  des 
mots;  m-iublez  la  mémoire,  mais  aussi  nourrissez  l'intel- 
ligence et  b  cœur.  Souvenez-vous,  Mesdeniuiselies  et  Mes- 
sieurs, combien  cette  métliode  vous  a  été  profitable  à  voas- 
méme  peuda:.t  votre  séjour  à  l'école  Xormale.  (^). 

Bot  de  l'uistoire. — Rendre  îe  peuple  meilleur,  telle  est  la 
devise  de  l'Ecole  Nonnaie;  c'est  le  but  de  l'enseignement  eu 
général,  mais  plus  jxirticulièremcnt  celui  de  l'eu^e.gneuH-nt  de 
tt^ùisîoire  du  pays.     Vous  vous  ferez  un  devoir  de  faire  ai'mlrer 

vos  élèves  tout  ce  qui  est  beau,  noble,  grand  et  &ublime:  les 
actes  de  dévoûuieut  à  la  religion  et  à  la  patrie;  la  piété  de  tous 
ceux  qui  étaient  à  la  tête  de  l'administration;  le*  beaux  faita 
d'armes;  les  progrès  du  pays  et  les  hommes  qui  y  ont  con- 
tribué ;  les  voies  et  la  bonté  de  la  Provi.ience,  qui  changeait 
eu  bien  tous  les  malheurs  qui  arrivaient  à  la  Colonie,  etc.  Sa 
un  mot,  que  les  enfants  apprennent,  par  vos  sages  et  intelligeutea 

fl)  Ces  notas  péJagogiaues  aoat  dpéoialomaat  aulroaséofi  au,"  lierai 
4t)V£oole  Normale. 
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vie de  la  clironolcgie  dos 
papes.  de.«  conciles,  do; 
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IfislOlre  Ancienne,  renfer- 
mant l'histoire  de  tous  les 
peuples  de  l'antiquité  jus- 
qu'il Jésus-Clirist. 

Histoire  llomaine,  depuis  la 

foiidatioi!  de  Hume  jusqu'à 
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l'invasion  des  barbares  jus- 
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Prîtis  elém  nlairc  de  Pbyyl- 
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